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‘HISTOIRE 

D’ ÉCO S S E, 

SO US LES REGNES 

D E 



MARIE STUART, 

ET D E 

JACQUES VL 

Jufqu’à l’avénement de ce Prince à la 
Couronne d’Angleterre ; 

dvec un abrégé de THiftoire d'Écojfe , dans les 
temps qui ont précédé ces époques ; 

NOUVELLE ÉDITION, 

Revue, corrigée & augmentée par le Traduûeur, d’un 
Appendice contenant un grand nombre de pièces ori- 

§ males , qui n’avoient point encore été publiées en 
rançois, ainli qu’une Differtation fur le meurtre du 
roi Henri D a r n l y , & de Tables des matières. 

Par M. Guillaume R.oherm'SQN ,Dofteur* 
Miniftre de Lady Yefter , à Edimbourg. 

Traduite de l’Anglois. 

OME SECOND, 

LONDRES. 
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HISTOIRE 

JO' jt C O S S JE. 


SUITE DU LIVRE TROISIEME . 

M«. E fut reçue par fes fujets avec 
des cris de joie , des acclamations, & 1561, 
toutes fortes de témoignages d’affettion 
& de refped. Mais comme on ne s’atten- 
doit point à fon arrivée , on n’avoit pas 
fait les préparatifs convenables pour fa 
réception. Ainfi les EcofTois, malgré tous 
leurs empreflements, ne purent cacher 
la pauvreté de leur pays, & furent obli- 
gés de la conduire avec peu de pompe 
& d appareil au palais de Holyroodhou- 
fe. La reine , accoutumée dès fon enfance 
a 1 éclat & a la magnificence, qu’elle ai- 
moit avec paffion, comme il étoit na-' 
turel à fon âge , ne put fe contenir en 
Tome II, A 
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2 Histoire 

■■ voyant un fi grand changement darfs 
1 5 6 ï . la fituation , ôc elle en parut vivement 
affeétée *. 

Jamais prince n’étoit monté fur le trône 
dans des circonftances plus délicates, &C 
qui demandaient plus de fagelTe dans le 
confeil , plus de courage 6c de fermeté 
dans l’exécution. La fureur des contro- 
verfes de religion étoit montée au plus 
haut degré. Les protefiants étoient aigris 
par le fouvenir de l’oppreflion ; des inju- 
res plus récentes mettoient les papilles 
au défefpoir ; les deux partis étoient zélés, 
féroces , 6c irréconciliables. La longue 
abfence du fouverain avoit accoutumé 
les nobles à l’indépendance; & pendant 
les derniers foulevements , ils avoient 
acquis un tel accroiffement de richefî'es , 
que le poids qu’ils avoient mis dans la 
balance de l’arillocratie n’avoit plus be- 
foin d’augmentation. Le royaume avoit 
cté long-temps gouverné par des régents 
qui, exerçant une jurildiélion précaire, 
avoient peu d’autorité 6c étoient peu ref- 
peétés. L’anarchie avoit prévalu dans un 
état qui , depuis deux ans, étoit fans ré- 
gence , fans confeil fuprême , fans puif- 
fance , & meme fans aucune forme de 


* Brantôme , 484. 
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d’Ecosse. Lrv. III. ' w 3 \ 

gouvernement régulier *. Un esprit de 
licence qui ne pouvoit foûffrir la fubor- 1561. 
dination & qui dédaignoit la contrainte 
■des loix & de la juftice , s’étoit répandu 
parmi les hommes de tous les ordres. Les 
influences de la France, cette ancienne 
alliée de l’Ecoffe, étoient ou rejertées ou 
méprifées. Les Anglois, d’ennemis de- 
venus confédérés , avoient acquis toute 
la confiance de la nation , & avoient un 
afcendant marqué dans tous les confeils. 

Les monarques Ecoffois ne pouvoient pas 
tirer un grand avantage de l’amitié de la • 
France pour augmenter leur pouvoir & 
leur dignité , 6c ils dévoient craindre de 
fe voir infultés 6c rabaiffés par les me- 
nées de l’Angleterre. Elifabeth , par tou- 
tes fortes de confidérations, foit d’inté- 
rêt , foit de fa confervation personnelle , 
devoit s’attacher à diminuer l’autorité 
royale en Ecoffe, & à fufciter aufouve- 
rain de ce pays des embarras continuels 
en fomentant les mécontentements par- 
mi le peuple. 

Tel étoit l’état des affaires de l’Ecof- 
fe , lorfque l’adminiftration tomba entre 
les mains d’une jeune reine, qui n’étoit 
pas encore à la dix- neuvième année de 


* Keith , Appendix , 91, 
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4 Histoire 

fon âge, qui ne connoiffoit ni les moeurs 
1561. ni les loix de fon pays , & qui étoit com- 
me étrangère au milieu de les fujets, fans 
expérience , fans alliés , & prefque fans 
amis. 

D’un autre côté , on apperçoit dansda 
pofition de Marie quelques circonûances 
qui ne pouvoient pas à la vérité contre- 
balancer ces dcfavantages , mais qui peu- 
voient les adoucir , & qui ménagées avec 
adrelfe, auroient pu produire de grands 
effets. Ses fujets , qui netoient point ac- 
• coutumes au long féjour de leur prince 
dans le royaume , étoient éblouis par l’é- 
clat de la préfence royale ; la nouveauté 
du fpeélacle leur infpiroit la crainte & 
la vénération. Les places honorables &c 
lucratives que le prince accorde, fa pro- 
tection , fa familiarité , un fouris, un re- 
gard de bienveillance , flattent les fu- 
jets & gagnent les coeurs. Les nobles 
étoient venus en foule de tous les coins 
du royaume pour rendre leurs devoirs à 
la reine , & pour lui donner des marques 
de leur attachement. Ils faifoient tous 
leurs efforts pour lui dérober lefouve- 
nir de leurs fautes paffées , & lui préfen- 
ter les efpérances d’une conduite plus 
régulière à l’avenir. Les amufements &c 
l’enjouement de la cour, remplie des 
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d’Ecosse. Liv. III. . 5 
feigneurs de France les plus accomplis , 
qui avoient accompagné la reine , com- 
mençoient à adoucir & à civilifer les 
mœurs groffieres de la nation. Marie 
avoit d’ailleurs de ces qualités perfon- 
nelles qui concilient l’eftime & l’affec- 
tion. La beauté & les grâces de fa per- 
fonne excitaient l’admiration ; l’élégance 
«S c la politeffe de fes maniérés attiroient 
le refpett. Tous les agréments de fon fexe 
étoient accompagnés de plufieurs talents. 
Elle avoit fait de grands progrès dans les 
arts & les fciences, qu’on regardoit alors 
comme de nécefîité & d’agrément, & 
elle les avoit pouffés beaucoup plus loin 
que ne le font ordinairement les princes. 
L’affemblage de toutes ces perfeôions 
devenoit encore plus féduifant par une 
politeffe & une affabilité qui , fans dé- 
roger à la majefté du trône , s’infinuent 
dans les cœurs des fujets , & les entraî- 
nent par une efpece d’enchantement. 

Par ces confidérations, malgré l’afpeét 
effrayant des affaires de I’Ecoffe à l’ar- 
rivée de Marie , malgré les orages qui 
paroiffoient fe former de toutes parts, 
un politique dans fes fpéculations n’auroit 
jamais pu prévoir le fort de fon régné; 
& quelque penchant qu’il eût apperçu 
dans la nation pour les foulevements 
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- fubits , il n’auroit pu prédire la tempêtr 
Jj6r. violente & deftru&ive qui s’éleva bien- 
tôt après. 

Pendant que les partis différents fe dis- 
putaient à qui donneroit le plus de mar- 
ques de refpeét & d’attachement à la rei- 
ne , l’efprit de zele & d’emportement de 
ce fiecle éclata dans une occafion bien 
remarquable. Le premier dimanche après 
l’arrivée de la reine , elle ordonna qu’on 
dît la meffe clans la chapelle de Ton pa- 
lais. Au premier bruit qui s’en répandit, 
il s’éleva quelques murmures parmi les 
proteftants qui étaient à la cour. On en 
vint bientôt aux plaintes & aux mena- 
ces. Ceux qui deffervoient la chapelle , 
furent infultés & chargés d’injures; &C 
fi le prieur de Saint-André n’étoit pas 
venu interpoler Ton autorité , les mutins 
fe feroient portés aux plus grands excès *. 

Aujourd’hui que l’état des chofes eft 
bien différent, on a peine à concevoir 
le fanatifme de ces temps éloignés, & 
ce zele effréné de la nation contre le pa- 
pifme. La moindre condefcendance pour 
les catholiques Romains étoit regardée 
comme un aùe d’apoftafie; la célébra- 
tion d’une feule meffe étoit un objet d’ef- 


* KLnox, 284. 
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froi ; l’entrée d’une armée de dix mille — 

hommes dans le pays auroit répandu 1561. 
moins de terreur *. La plupart desprotef- 
tants , entêtés de cesopinions , étoient fur 
le point de fe porter à des extrémités 
dangereufes ; & fans eflayer de convain- 
cre la reine par des repréfentations ou 
de la ramener par la douceur , ils lui au- 
roient refufé durement la liberté de ren- 
dre à Dieu le culte qu’elle regardoit com- 
me le feulqui lui fût agréable , fi le prieur 
de St. André & les autres chefs du parti 
n’avoient arrêté la fougue des efprits. En 
dépit des murmures du peuple , & des dé- 
clamations des prédicateurs, ils obtin- 
rent pour la reine & pour fes domefti- 
ques le libre exercice de la religion Ca- 
tholique. Environ cent ans après cette 
'époque , lorfque la violence des animo- 
fités de religion commençoit à fe cal- 
mer , lorfque le temps & les progrès dans 
les arts avoient étendu les connoifiances 
de l’efprit humain, la chambre des com- 
munes , en Angleterre , refufa à la femme 
de fon roi , la permiflion de faire dire la 
meffe dans l’intérieur de fon apparte- 
ment. On ne peut que donner des éloges 
à la fageffe & à la modération des chefs 

* Knox, 1S7. 
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8 Histoire 

— des proteflants d’Ecofîe , qui tinrent en 

1561. cette occafion une conduite bien diffe- 
rente. Mais en même-temps, lorfqu’on fait 
reflexion à l’efprit d’ufurpation & d’into- 
.lérance du papifme, on ne peut pas regar- 
der les craintes & les précautions des ré- 
formateurs zélés, comme deffituées de 
tout fondement & purement fantaffiques. 

Cependant les proteflants , par cette 
complaifance pour les préjugés de la rei- 
ne , obtinrent une proclamation * bien 
favorable à leur religion. La doétrine des 
réformés étoit établie par tout le royau- 
me, mais elle n’avoit point encore l’ap- 
pui & la confirmation de l’autorité" roya- 
25 Aoât. Je. La reine, en cette occaflon, déclara 
que toute entreprife tendante à altérer 
ou détruire cette doétrine , feroit regar- 
dée comme un crime capital. 

Marie Marie , fuivant le plan qui avoit été 
n 'u dl des concert ^ en France, confia l’entiere ad- 
protef- miniffration des affaires aux proteflants. 
‘“Son con ^ e ^ étoit rempli des perfonnages 
feils, les plus diflingués dans le parti ; pas un 
feul papifle n’obtint auprès d’elle le moin- 
dre degré de confiance §. Le prieur de 


* On appelle en Angleterre proclamation , ce 
que nous appelions en France . déclaration du Roi . 
■§ Keith , $04. 
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d’Ecoss e. L iv. III. 9 
Saint-André , & Maitland de Lethington v **'"‘* - 
paroifloient avoir le plus de part à Faf- 1561, 
fedion de la reine ; ils avoient tout le 
crédit & toute la conlidération de minil- 
tres favoris *. Son choix ne pouvoit pas 
tomber fur des perfonnes plus agréables 
à fon peuple. Par leurs fages avis, Marie 
fe conduifit avec tant de modération & 
de déférence pour les fentiments de la 
nation, qu’elle ne pouvoit manquer de 
gagner le cœur de fes ftijets § ; fonde- 
ment le plus alluré de l’autorité d’un fou- 
verain, fource unique & véritable de fon 
bonheur & de fa gloire. 

Une réconciliation fincere avec Elifa- En<? rra- 
beth étoit un autre objet de la plus grande récond-° 
importance pour la reine d’Ecofle. Elle 5 '"^^ 
parut aufli la detirer avec beaucoup d’em- 1 
preffement dans les commencements de 
ion adminifiration. Mais divers événe- 
ments contribuèrent à éloigner une réu- 
nion fi defirable. Cependaat comme les 
princes cherchent rarement à fe difpen- 
fer des formalités de l’amitié, Elifabeth 
qui avoit entrepris fi ouvertement de met- 
tre des obftacles au voyage de la reine 
en Ecofle , ne manqua pas d’envoyer 


* Knox , 2S5. 

S Lefly , 235. 
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Randolph la complimenter fur fon hen- 
1561, reux retenir. Marie , pour fe tenir dans 
les mêmes termes vis-à-vis d’Elifabeth, 
envoya Maitland à la Cour d’Angleterre , 
& le chargea de compliments très-affec- 
tueux pour la reine *. Les Ambaffadeurs 
furent reçus dans les deux cours avec 
beaucoup de politeffe ; & les protefta- 
îions d’amitié réciproque, faites de part 
& d’autre avec aufli peu de frncérité, fu- 
rent reçues avec une égale indifférence. 

Cependant ces ambaffades ne furent 
pas une pure cérémonie; les deux minif- 
tres éroient chargés d’autres inftruéfions. 
Randolph fît de nouvelles inflances à Ma- 
rie pour l’engager à ratifier le traité d’E- 
dimbourg; & Maitland effaya d’amufer 
Elifabeth en faifant l’apologie de fa maï- 
treffe , & en cherchant à exeufer les re- 
îardements qu’elle apportoit dans cette 
affaire. Ses grandes occupations depuis 
fon arrivée en Ecoffe , l’importance du 
point fur lequel on étoit en conteftation , 
l’abfenœ de quelques nobles avec IefqueJs 
elle étoit obligée par bienféance de déli- 
bérer t furent les prétextes allégués pour 
juftifierfa conduite; mais les véritables 
raifons étoient celles dont nous avons 


? Keith j 181 , £*c. 
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d’Ecosse. Liv. III. n 
déjà fait mention. Cependant pour tirer ! " 
Marie des embarras oii le traité d’Edim- 1561. 
bourg la jettoit , on l’avoit engagée à fe 
relâcher fur un point qu’elle paroiffoit 
auparavant déterminée à ne jamais cé- 
der. Elle chargea Maitland de déclarer 
qu’elle confentoit à renoncer à tout droit 
à la couronne d’Angleterre , du vivant 
d’Elifabeth & de fa poilérité , pourvu 
que par un a&e du parlement elle fût dé- 
clarée , à leur défaut , héritière préfomp- 
tive de ce royaume. 

Cette propofition qui paroiffoit rai- 
fonnable à Marie, puiiqu’elle s’ôtoit par- 
la tous les moyens de troubler la reine 
d’Angleterre dans la poffeffion du trô- 
ne , étoit néanmoins la chofe la plus in- 
compatible avec les intérêts d’Elifabeth , 

& la plus oppofée à la paflion qui do- 
minoit dans fon caraélere. Malgré les 
grandes qualités qui illuffrerent le régné 
de cette princeffe , on apperçoit qu’elle 
conferva toujours un fonds de jaloufie 
fur fon droit à la couronne , & cette paf- 
fion l’entraîna fouvent dans des allions 
baffes & peu généreufes. Ce fentiment 
pouvoit être entretenu & fortifié en elle 
par les circonftances particulières de fa 
fituation , mais il lui venoit d’une fource 
plus éloignée. Elle le tenoit d’Henri VII, 
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12 Histoire 

— fon grand-pere , à qui elle reffemblolt 
i 561. parfaitement en plufieurs traits de fon ca- 
raéiere. Comme lui elle fupporta les dou- 
tes & les conteftations qui s’étoient éle- 
vés au fujet du droit en vertu duquel elle 
pofledoit la couronne , plutôt que de fe 
ioumettre à l’examen du parlement , ou 
de tenir de cette afTemblée quelque aug- 
mentation à fes droits. Comme lui elle 
obfervoit tous ceux qui pouvoient pré- 
tendre à fa fuccefÏÏon , non-feulement 
avec les foins que la prudence exige , 
mais avec toute l’averfion qu’un efprit 
foupçonneux elî capable de Concevoir. 
L’incertitude oîi l’on fe trouvoit alors à 
l’égard du droit de fucceffion au trône de 
l’Angleterre, produifoit pour Elifabeth 
les plus grands avantages , foit de la part 
de fes fujets, foit de celle de fes rivaux. 
Parmi les premiers , ceux qui avoient 
dans le cœur l’amour de la patrie , regar- 
doient la vie de la reine comme le gage 
le plus alluré de la tranquillité de la na- 
tion ; & ils aimoient mieux reconnoître 
un titre douteux , que de s’engager dans 
des recherches fur un autre titre qui leur 
étoit inconnu. Les autres flottant dans une 
continuelle incertitude , refloient dans 
fa dépendance , & étoient obligés de lui 
faire la cour, La maniéré dont elle reçut 
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d’Ecosse. Liv. IIÎ. 13 
la proportion indifcrete de la reine d’E- 
cofle fut telle qu’on pouvoit s’y atten- 
dre. Elle la rejetta d’un ton abfolu , en 
déclarant qu’elle étoit dans la réfolution 
de ne jamais permettre qu’on traitât une 
matière fi délicate. 

Vers le même temps, Marie fît en grande 1 Sept, 
pompe fon entrée à Edimbourg. On n’y 
oublia rien de ce qui pouvoit exprimer 
le refpett & l’affeûion des citoyens en- 
vers leur fouveraine. Mais au milieu de 
ces démonstrations, le génie & les fen- 
timentsde la nation fe manifefîerent dans 
une circofiflance, à la vérité peu impor- 
tante, mais qui mérite d’être remarquée. 

Il étoit d’ufage alors dans toutes les fo- 
lemnités publiques , de donner quelques 
fpeftacles. La plupart de ceux qui furent 
repréfentés, ne rouloient que fur les pei- 
nes que le Tout-puiflant avoit pronon- 
cées contre l’idolâtrie. Pendant que les 
fujets étaient occupés à flatter leur reine 
& à l’amufer , ils ne pouvoient s’empê- 
cher de témoigner l’horreur qu’ils avoient 
pour la religion qu’elle profefloit. 

Marie porta fes premières attentions Marie- rc- 
fur la régularité de l’adminiflration de la îlcence 1 * 
juftice & fur la réforme de la police in- des habî- 
térieure du royaume. Les loix qui avoient 
été faite* pour la confervation de l’ordre reç. 
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public & pour la fureté des biens des par- 
1561. ticuliers , étoient à-peu-près les mêmes en 
Ecofle que dans tous les autres pays civi- 
lifés. Mais la nature de la conftitution de 
l’Ecoffe , la foibleffe de l’autorité royale , 
le pouvoir exorbitant des nobles, la vio- 
lence des faftions & la férocité des peu- 
ples , rendoient l’exécution de ces loix 
foible, irrégulière & fujette à la partiali- 
té. Ce défordre étoit plus fenfible dans 
les comtés limitrophes de l’Angleterre, 
& les conféquences en étoient plus dan- 
gereufes. Les habitants de cette partie 
de l’Ecofle , fans induflrie , fans goût 
pour le travail , fans aucune connoiffance 
des arts de la paix , ne vivoient que de 
larcins & de brigandages. Partagés en 
claffes ou tribus confédérées, ils corn-* 
mettoient avec impunité toutes fortes 
d’excès , ils y attachoient même une 
forte d’honneur. Les défordres qui ré- 
gnoient dans le royaume depuis la mort 
de Jacques V , avoient favorifé cette li- 
cence effrénée, & l’avoient portée au 
plus haut point. Les incurfions & les ra- 
pines étoient devenues aufîi infupporta- 
f>les aux citoyens mêmes qu’aux Anglois. 
L’humanité exigeoit également dans les 
deux royaumes que ces outrages fuffent 
^primés & punis. Le prieur de Saint- An* 
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ré fut choifi pour cette fon&ion impor- 
ante. On lui donna à cet effet, des 1561. 
»ouvoirs très-étendus & le titre de lieu- 
enant de la reine. 

Lorfqu’on eft accoutumé à un gèuver- 
îement régulier , on ne peut pas voir 
'ans étonnement les préparatifs qui fe 
rirent pour exécuter cette com million, 
tls furent tels , qu’on n’auroit rien fait 
de plus dans ces temps de barbarie oit 
les fociétés étoient encore dans toute 
leur imperfe&ion. Les francs- tenanciers 
d’environ onze comtés furent mandés 


avec leurs vaffaux armés de pied en cap , 
pour venir affifter le lieutenant dans les 
fondions de fon office, & cet appareil 
avoit beaucoup plus l’air d’une expédi- 
tion militaire que d’un procédé d’une 
cour de juftice *. Le prieur exécuta les 
ordres de la reine avec ce courage & 
cette prudence qui lui avoient acquis 
une fi grande réputation parmi fes conci- 
toyens. Un grand nombre de coupables 
fubirent la peine due à leurs crimes , & 
la juftice rendue avec rigueur & fans par- 


tialité , rétablit l’ordre & la tranquillité 
dans cette partie du royaume. 

Il paroît que pendant l’abfence duLescathc- 

. hques ef- 

M ,, . , -* faient inu- 

Keith , 198. tilement 
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— — prieur de Saint- André, les chefs de la 
,561. fanion contraire avoient fait quelques 
les bon- démarches pour s’infinuer dans les bon- 
nes gra- n es grâces de la reine & gagner fa con- 
xeinc. e a fiance *. Mais l’Archevêque de Saint- 
André , le perfonnage le plus expérimenté 
du parti , & le plus adroit en politique , 
fut reçu peu favorablement à la cour. 
Quelque partialité que la reine eût en 
fecret pour ceux qui faifoient profeflîon 
de fa religion , elle ne marqua alors au- 
cun defir de changer l’adminiffration 
des affaires', & de la mettre en d’autres 
mains. 

La froide réception de l’archevêque 
de Saint-André fut occafionnée par fes 
liaifons avec la maifon d’Hamilton, pour 
laquelle la reine avoit beaucoup d’éloi- 
gnement. Les princes voient rarement 
leurs fucceffeurs fans défiance & fans ja- 
loufie. De plus, fes oncles le duc de Guife 
& le cardinal de Lorraine ne pouvoient 
oublier le zele avec lequel le duc de Cha- 
tellerault & fon fils le comte d’Arran 
avoient époufé le parti de la congréga- 
tion. D’un autre côté , le prieur de Saint- 
André craignoit le duc de Chatelîerault , 
qu’il regardoit comme un rival de fon 
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autorité. Toutes ces circonflances réu-^ T^" ^ 
niesavoient infpiré à la reine une grande 1561. 
averfion pour cette famille. Le duc de 
Chatellerault fe livrant à fon goût pour 
la retraite , vivoit éloigné de la cour , 
fans fe donner aucuns foins pour fe met- 
tre en faveur , & le comte d’Arran poul- 
foit l’imprudence à un point impardon- 
nable. Il afpiroit ouvertement à épou- 
fer la reine , & il fut le feul noble de dif- 
tin&ion qui s’oppofa à ce qu’on accordât 
à cette princeffe l’exercice de fa reli- 
gion. Il ofa même faire à ce fiijet des pro- 
teflationspubliques, & il perdit ainfi tout 
crédit auprès de Marie *. Dans le même 
temps , le penchant de fon pere pour l’é- 
conomie & même pour iine épargne for- 
dide , mettoit le duc dans la néceflité oit 
de fe cacher dans la retraite , ou de fe 
montrer dans un équipage peu conve- 
nable à la dignité de premier prince dit 
fang , & s’accordoit peu avec les hautes 
prétentions d’un homme qui adrefloit fes 
vœux à la reine §. Son amour enflammé 
par les obflacles , fes empreflements ai- 
gris par l’indifférence , altérèrent peu-à- 
peu fa raifon , le portèrent à mille ex- 




* K_eith , 201 , 204. Knox , 2S6. 
$ Keith , 196, 
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■ ■■■ • - travagances , & le conduilîrent par de- 
1561. grcs à une véritable frénéfie. 
ao Dec. Vers la fin de cette année , on tint line 
aflemblée des états , qui avoit princi- 
palement pour objet les affaires de l'E- 
glife. L’affemblée du clergé qui fe te- 
noit dans le même temps , préfenta une 
requête , contenant plufieurs demandes 
relatives à la deftruéHon du papifme , à 
l’encouragement de la religion protef- 
tante , & aux difpofirions néceffaires pour 
fournir à l’entretien des eccléfiaftiques 
Ce dernier point étoit de la plus grande 
importance , & je crois devoir entrer 
dans le détail des mefures qu’on prit à 
ce fujet. 

Nou- Le nombre des prédicateurs protef- 
gfements* tants considérablement augmenté ; 
au fujet cependant on en manquoit encore dans 
u u s de fe" bien des endroits du royaume. La loi n’a- 
£üfe. voit rien ordonné pour leur entretien , &c 
ils n’avoient jufqu’alors tiré qu’une fub- 
fiflance modique & précaire de la bien- 
veillance des peuples. Souffrir que les mi- 
niftres d’une églife établie reftaffent dans 
cet état de dépendance & de pauvreté , 
auroit été une indécence qui répugnoit 
également aux principes de la religion & 


* Keith, zi*. 
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aux maximes d’une faine politique. On — 

auroit juftifié par-là les imputations des 1561» 
ennemis de la réformation, qui taxoient 
les proteftants d’avarice. Les revenus de 
l’églife Romaine étoient le feul fonds fur 
lequel on pouvoit alfigner l’entretien des 
minières de la nouvelle religion ; mais 
pendant les trois dernieres années , l’é- 
tat Je ces biens avoit fouffert une grande 
altération. La plupart des abbés , des 
prieurs , & autres chefs des maifons re- 
ligieufes, avoient abjuré les erreurs du 
papifme , foit par le fentiment du de- 
voir , foit par des vues d’intérêt ; & mal- 
gré leur changement de doélrine , ils 
avoient gardé les revenus dont ils jouif- 
foient auparavant. Prefque tout l’ordre 
des évêques & pluiieurs autres prélats 
étoient reliés attachés aux fuperffitions 
Romaines ; & quoiqu’ils fuffent dellitués 
de toutes fondions quant au fpirituel , 
ils continuoient à jouir du temporel de 
leurs bénéfices. Quelques laïcs , & par- 
ticuliérement ceux qui avoient mis le plus 
d’aélivité dans les progrès de la réfor- 
mation , s’étoient emparés , fous diffé- 
rents prétextes & parmi la licence des 
guerres civiles, des biens qui apparte- 
noient à l’églife. Ainfi , avant que d’ap- 
pliquer quelque partie des anciens reve- 
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■ — — nus ecclélialliques à l’entretien des mi- 
1561. niftres protellants , il falloit concilier bien 
des intérêts divers , examiner bien des 
prétentions, ménager les pallions & les 
préjugés des deux partis oppofés , & cette 
affaire demandoit à être maniée avec 
beaucoup de délicatelfe. Après bien des 
débats, on convint d’un plan, à la plu- 
ralité des voix , & le clergé papille mê- 
me y donna fon confentement. On or- 
donna qu’il feroit fait dans tout le royau- 
me , un état exaCt de la valeur des béné- 
fices eccléfialliques ; ceux qui en étoient 
actuellement pourvus , furent maintenus 
en polfelfion , à quelque parti qu’ils fuf- 
fent attachés ; on leur lailfa , pour leurs 
ufages , les deux tiers de leurs revenus , 
le relie fut appliqué à la couronne , & 
fur cet excédent la reine fe chargea d’af- 
figner une fubfiltance honnête au clergé 
protellant *. 

Comme la plus grande partie des évê- 
ques & quelques autres prélats reltoient 
toujours fortement attachés à la religion 
Romaine , on pouvoit attendre du zele des 
prédicateurs, & de l’efprit qui avoit juf- 
qu’alors animé la nation , qu’on fe por- 
teroit plutôt à la dellruClion totale des 


Keith, Appcnd, 175, Knox, 194, 
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catholiques qu’à un a&e de tolérance fi 
extraordinaire. Mais les opérations qui 1561* 
n’avoient rapport qu’à la religion étoient 
traverfées par d’autres principes. Le zele 
pour la liberté & l’amour des richefles , 
pallions entrêmement oppofées , concou- 
rurent à déterminer les protefîants à fe 
prêter à un arrangement , fi manifefie- 
ment oppofé aux maximes qui avoient 
jufqu’alors fait la réglé de leur conduite. 

Si les réformés avoient continué à agir 
d’une maniéré irréprochable , & s’ils 
avoient voulu n’admettre dans l’églife 
aucune difiindion , les revenus immen- 
' fes attachés aux dignités eccléfiafiiques 
ne pouvoient pas avec juftice être laif- 
i, fés entre les mains de ceux qui les pof- 
& fédoient ; on auroit du, ou les difiribuer 

il- au clergé proteflarit qui remplifloit tou- 

•gi tes les fondions eccléfiafiiques , ou les 
remettre à la reine, puifque la plus grande 
yê* partie de ces biens venoit de la libéra— 
ent lité de fes ancêtres. Le premier arran- 
ion gement, plus analogue à l’efprit de la re- 
des ligion qui régnoit parmi le peuple , étoit 
il f- fujet à beaucoup d’inconvénients. La part 

or* que les eccléfiafiiques papifies avoient 
des acquife dans les propriétés de la nation , 
excédoit de beaucoup la proportion qui 
conveaoit à l’avantage du royaume ; & 
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— les nobles s’étoient déterminés à remé- 
*561, dier à ce mal , en empêchant que ces vaf- 
tes poffeflions ne rctournaffent entre les 
mains de lcgliiê. Le fécond expédient 
ne demandoit pas moins de précaution, 
& mertoit la conftitution de l’état dans 
un pcril évident. Les prérogatives accor- 
• dees aux rois d’Ecofle , circonfcrites dans 
des bornes trè -étroites, étoient encore 
pour les nobles un objet (le jaloufie._ 
Si les nobles avoient permis à la cou- 
ronne de s’emparer des dépouilles de l’é- 
glife , cet accroiffement de propriété au- 
roit été accompagné d’une augmentation 
de pouvoir , qui auroit élevé la puiflance 
royale au point de n’écouter aucunes re- 
montrances, & qui du prince de l’Europe 
le plus limité , en auroit fait le monar- 
que le plus abfolu & le plus indépendant. 
Le régné de Henri VIII en offroit un 
exemple tout récent & très-capable d’al- 
larmer.- Les richeffes que ce prince accu- 
mula , en fupprimant les monafteres, lui 
firent changer fes maximes de gouver- 
nement , & changèrent même le fond 
de fon caraftere. 11 avoit auparavant de la 
déférence pour fon parlement , & il étoit 
jaloux de l’amour de fon peuple ; il di&a 
alors des loix à cette augufte alfemblée 
avec une arrogance infoutenable ", il tr- 
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rannifa ft-s peuples avec une dureté qu’on 
ne connoifibit point; & fi les vues po- 
litiques de ce prince avoient été plus 
étendues, s’il n’avoit point diflîpé avec 
profufion les biens qu’il avoit raffemblés 
avec tant d’avidité, s’il n’avoit point dé- 
concerté par- là les projets ambitieux, il 
auroit introduit le defpotifnie en Angle- 
terre, & il l’auroit établi fur des fonde- 
ments fi folides , que fes fujets avec tous 
leurs efforts ne feroient jamais parve- 
nus à les ébranler. En Ecoffe , où les biens 
du clergé étoient dans la même propor- 
tion avec les richeffes du royaume, l’ac* 
quifition des terres de l’églife n’auroit 
pas été d’une moindre importance pour 
la couronne , ni moins fatale à l’arifto- 
cratie. Ce fut par cette raifon que les 
nobles évitèrent de donner un tel accroif- 
fement à l’autorité royale, & affurerent 
ainfi leur indépendance. 

L’avarice eut part auffi à la conduite 
des nobles, & les porta à foutenir avec 
tant de chaleur les intérêts de leur ordre. 
La réunion des poffeflions de l’églife à la 
couronne , ou le don qu’on en auroit 
fait au clergé proteftant, auroit porté un 
coup fatal, tant aux nobles qui s’étoient 
emparés par la fraude ou à force ouverte 
de ces revenus , qu’aux abbés & prieurs 
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■ - ■■■■■ ■ qui avoient abfolument renoncé à leurs 
1561. dignités eccléfiaftiques. Mais comme le 
plan qui avoit été propofé donnoit un air 
de légitimité à leur ufurpation , ils l’a- 
dopterent avec empreffement , & ils le 
foutinrent de tout leur crédit. Les ecclé- 
fiaftiques papilles, malgré le chagrin 
qu’ils avoient de fe voir privés de leurs 
revenus , confentirent à facrifier une par- 
tie de leurs poffeflions pour s’aflurer du 
relie ; & après s etre vus fur le point de 
tout perdre, ils regardèrent comme un 
gain ce qu’ils purent conferver. La plu- 
part des anciens prélats étoient de famil- 
les nobles; & comme ils avoient perdu 
toute efpérance de relever la religion Ro- 
maine, ils aimoient mieux voir leurs fa- 
milles enrichies des dépouilles de l’égli- 
fe, que de les laiffer palier à la couronne 
ou au clergé proteftant. Us toléroient par 
cette raifon ces ufurpations des nobles ; 
ils les aidoient même à fatisfaire leur avi- 
dité, & ils les favoriferent jufques dans 
les voies de fait qui furent employées. 
Ils faifoient trafic du patrimoine de l’é- 
glife, & le dilïribuoientà leurs parents; 
le don qu’ils faifoient des biens ecclèfiafli - 
ques , des baux à perpétuité , des dixmes 
& des terres de l’églife , paroilîoient jnf- 
tiüer leur puiUançe excçlîîve, & don- 

noient 
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noient un air de légitimité à leurs ufur- 
pations^ On voit encore des vertiges de 15 61. 
ces fortes d’aliénations *. Les nobles, fou- 
tenus par les prélats, faifoient tous les 
jours de nouvelles entreprifes, & enle- 
voient peu-à-peu aux eccléfiaftiques leurs 
revenus les plus conrtdérables & leurs 
plus riches pofléftions. Ce tiers même 
qui avoit été accordé, pour appaifer les 
clameurs du clergé proteftant, & pour 
donner à la couronne quelque équivalent 
de fes prétentions , fut réduit à une fom- 
me peu conrtdérable. Les nobles les plus 
puiflants , & particuliérement ceux qui 
avoient embraffé la réforme, furent pref- 
que tous déchargés de la partie de cette 
contribution de tiers qui leur étoit afll- 
gnée. Les autres, en produifant des baux 
falfifiés, en eftimant au-deffous de leur 
valeur le bled & les autres denrées paya- 
bles en nature , & en corrompant les re- 
ceveurs, diminuèrent considérablement 
leurs charges §. Ainrt les nobles avoient 
grande raifon d’être Satisfait d’un expé- 
dient qui leur afluroit à fi peu de fraix de 
fi vaftes poflefllons. 

Le clergé proteftant ne fit pas non plus Le clergé 

- retire peu 

d’avanta- 

* Keith, j»7. Spotfirood, 175. gedunott- 

§ Keith, Appcnd, iSS. Spotfvood , i$j, vcl arran- 

Tome II. B gcmant. 
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un gain fort confidérable â ce nouveau 
>561- réglement. Il éprouva qu’il eft plus aifé 
d’allumer le zele -que d’éteindre l’avarice. 
Ces mêmes hommes fur qui ils avoient 
autrefois une autorité abfolue &c une ef- 
pete de domination , étoient devenus 
lourds à toutes leurs remontrances. Le 
prieur de Saint-André, le comte d’Ar- 
gyll, le comte de Morton & Maitland, 
tous chefs les plus zélés de la congréga- 
tion, furent nommés pour aligner, ou, 
à proprement parler, pour modifier les 
honoraires du clergé. On afligna cent 
marcs d’Ecofl'e à la plus grande partie 
des miniftres proteftants; quelques-uns, 
mais en petit nombre , en obtinrent trois 
cents *. Environ vingt-quatre mille livres 
d’Ecofte firent la totalité de la fomrne ac- 
cordée pour l’entretien d’une églife na- 
tionale établie par la loi , & regardée 
dans tout le royaume comme la vérita- 
ble églife de Dieu § .'Cette fomrne fut mê- 
me payée avec peu d’exaftitude , & les 
miniftr.es furent toujours tenus dans le 
même état de pauvreté & de dépendance. 
DîfcoTdc La douceur de Fadminiftration de Ma- 
nobTcs. eî fie &J’élégance de fa cour, avoient en 


* Knox „ 301. • 

-§ Keith, ApptnJ. lS5* 
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quelque maniéré modéré la férocité des 
nobles, & leur avoit infpiré plus de bien- 
féance & d’humanité. D’un autre côté, 
la préfence l’autorité de la reine te- 
noient en bride les fa&ions & l’efprit de 
révolte. Mais comme le bon ordre & la 
tranquillité ne font pas des chofes natu- 
relles dans un royaume féodal ariftocra- 
tique , ils ne furent pas de longue durée f 
&: cette année fut remarquable par une 
éruption terrible de difcordes 6c d’ani-’ 
montés internes. 

Au milieu d’une nobleffe nombreufe 
& indépendante , lin monarque ne pou- 
voit avoir qu’une foible autorité , &: fa 
jurifdiâion ne pouvoit avoir ni étendue 
ni férérité. Des intérêts oppofés, l’état 
incertain des propriétés , des fouleve- 
ments fréquents , la férocité des moeurs, 
avoient jetté parmi les familles des grands 
des femences de querelles & de diflen- 
tions , qui n’étoient jamais décidées par 
les loix , mais toujours par des voies de 
fait, ainfi que nous l’avons déjà obfervé. 
Un baron offenfé, fans avoir recoursa» 
monarque , fans vouloir reconnoître l’au- 
torité du fouverain , affembloit f&s pro- 
pres vaflaux, & entroit auÆî-tôt à main 
armée fur les terres de fon ennemi. Cha- 
que noble , en laiffant à fes descendants 

B i-j 
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— fes biens & fes honneurs , leur tranfmet- 

i)6i. toit toujours quelque querelle héréditai- 
re, & fa poftérité fe faifoit un point d’hon- 
neur de l’adopter, de la pourfuivre, & 
de perpétuer cette haine invétérée. 

Une inimitié de cette efpece exiftoit 
entre la maifon d’Hamilton & le comte 
de Bothwell , & elle s’étoit confidéra- 
blement accrue par des hoftilités réci- 
proques pendant les derniers fouleve- 
mcnts *. Lorfqu’il arrivoit au comte 
d’Arran & au comte de Bothvell de fe 
trouver en garde en même temps, les 
gens de leur fuite prenoient querelle très- 
fouvent dans les rues d’Edimboug , & 
excitoient dans cette ville des féditions 
dangereufes. A la fin leurs amis , & parti- 
culiérement Knox, vinrent à bout de né- 
gocier une réconciliation , mais qui fut 
fatale à ces deux feigneurs §. 

Quelques jours après ce raccommode- 
ment, le comte d’Arran vint trouver 
Knox, & enfuite le prieur de Saint-An- 
dré, & il leur déclara , avec l’air de la 
confufion & du plus grand effroi, que r ; 
Bothvell & les HamiltonS, parents de ce % 
comte, avoient formé le complot d’af. 


* Keith, Apftnikt » 2IJ. 
§ Knox, jo}. 
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faffiner le prieur de Saint- André, Mait- 
land & les autres favoris de la reine, 
pour s’emparer enfuite de toute la direc- 
tion des affaires. Le duc de Chatellerault 
regardoit le prieur comme un rival qui 
l’avoit fupplanté auprès de la reine, qui 
s’étoit emparé du timon de l’état , & qui 
occupoit une place que le duc croyoit 
lui appartenir en fa qualité de premier 
prince du fang. Le comte de Bothwell 
n’étoit pas moins aigris contre le prieur, 
à l’occafion des injures qu’il en avoit re- 
çues pendant les derniers foulevements. 
Cependant la contrariété des hiftoriens , 
& la défe&uofité des archives, mettent 
dans l’impofîibilité de déterminer fi réel- 
lement Bothwell & les Hamiltons voulu- 
rent cimenter leur nouvelle union par 
l’effufion du fang de leur ennemi com- 
mun, ou bien fi cette confpiration n’exif- 
toit que dans l’imagination échauffée dit 
comte d’Arran. Au refie, des hommes ai- 
gris par leurs reffentiments , & prompts 
à fe venger, avoient pu fe permettre 
quelques expreffions inconfidérées , pro- 
pofer des moyens violents & criminels; 
& fur ce fondement , le comte avoit peut- 
être fabriqué tout l’édifice de cette conf- 
piration. Toutes les perfonnes accufées 
nièrent le crime avec la plus grande con- 
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fiance; mais le carattere des homme3 de 
1562,. ce fiecle, l’efprit d’emportement qui do* 
minoit alors, donnoient un air de vé- 
rité à cette accufation , & juftifierent plei- 
nement la conduite du minière de la 
reine , qui confina Bothvell , Arran, & 
quelques autres de ces faétieux-dans des 
priions féparées, & qui obligea le duc 
de Chatellerault de rendre la forterefle 


de Dunbarton , que le duc avoit gardée 
depuis qu’il s’étoit démis de l’office d« 
régent *. 

_ . j... LesdefFeins du comte de Huntly con- 
•ntre le tre le prieur de Saint-André etoient cou- 
Huntfy & verts ^’ un vo ^ e plus épais, & produi- 
tes minif- rent des événements plus mémorables & 
jeiae» C la plus tragiques. George Gordon , comte 
de Huntly, avoit trempé dans la confpi- 
ration des nobles contre Jacques III ; &. 
comme il avoit été un de ceux qui por- 
tèrent Jacques VI fur le trône, il avoit 
eu beaucoup de part à la confiance de 
ce prince généreux §. La famille du com- 
te , déjà riche & puiflante , obtint du roi 
un grand accroiffement de biens & d’au* 
torité. Après la mort de ce monarque, 
Alexandre, comte de Huntly, fuccefleur 
de George , ayant été fait lord-lieute- 


* Knox , 307 » 3 °S- Keith , 201, 
§ Gravf officcrs of State , $ 6 . 
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fiant dans tous les comtés au-delà du 
Forth, laiffa les autres nobles fe difputer i^oi. 
les charges de la cour; 6c fe retirant dans 
le nord, oit fes biens & fon crédit fe trou- 
voient réunis , il y fixa fa réfidence; il y 
tranchoit du prince , 6c y affeétoit l’in- 
dépendance. Les autres nobles de cette 
partie du royaume redoutoient la domi- 
nation naiflante de ce voifin dangereux, 
mais ils n’étoient point en état de s’op- 
pofer à fes entreprifes. Il vint à bout de 
ruiner une partie de fes rivaux par des 
manœuvres fourdes , 6c il fournit les au- 
tres à force ouverte. Ses biens excédoient 
ceux de tous les autres fujets , fes juri- 
dictions s’étendoient fur plufieurs com- 
tés du nord. Avec cette immenfité de 
pouvoir 6c de poffeffions , fous le gou- 
vernement foible de deux longues mi- 
norités , pendant les défordres des guer- 
res civiles, les comtes de Huntly auroient 
pu porter au plus haut point leurs vues 
6c leurs efpérances. Mais heureufement 
pour la couronne , l’efprit aétif & entre- 
prenant n’étoit pas le cara&ere de cette 
famille^. &: quel que fût l’objet de leur 
ambition , ils préféroient d’y parvenir par 
l’adrefle 6c par la politique , plutôt que 
de s’en emparer ouvertement 6c par la 
force des armes. 

B iv 
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Dans ce ficelé où l’irréfoîution , l’in- 
i $6z. confiance & la rufe étoient le génie do- 
minant , la conduite de George , comte 
aéhiel de Huntly , pendant les derniers 
troubles, avoit toujours été conforme à 
l’efprit de fa famille. Tant que les fue- 
cès des lords de la congrégation furent 
incertains, il afiifia la reine régente dans 
les entreprifes qu’elle forma pour les dé- 
truire. Lorfque les affaires desprotefiants 
prirent une tournure plus favorable, il 
fit femblant de fe réunir avec eux, mais 
il ne fut jamais attaché fincérement à leur 
parti. 11 étoit également craint & recher- 
ché par les catholiques & les protefiants. 
Les uns & les autres favorifoient fes ufur- 
pations dans le nord. Il favoit employer 
alternativement & à propos l’art & la 
force , & il augmentoit chaque jour les 
richefles & l’autorité exorbitantes qu’il 
pofledoit. 

Le comte de Huntly voyoit avec la 
plus grande j.doufie & le plus grand cha- 
grin , les progrès de la réputation & de 
l’autorité du prieur de Saint-André , &Z 
il le regardoit comme un rival ^ui avoit 
ufurpé fur l’efprit de la reine la confiance 
que îe com te croyoit lui appartenir à plus 
jufie titre , à caufe du zt le qu’il avoit mar- 
qué pour la religion Romaine. Des in- 
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j ures perfonnelles augmentèrent bientôt — 
la méfintelligence occafionnée par la ri- 1562,. 
valité de puiflance. La reine ayant réfolu 
de récompenfer les fervices du prieur de 
Saint-André en l’élevant au rang de com- 
te , lui afligna Mar comme le lieu dont 
il prendroit le titre; & pour qu’il fût plus 
en état de foutenir fa nouvelle dignité , 10 Fév. 
elle lui donna en même-temps les pays 
compris fous cette même dénomination. 

Ces pays faifoient partie des domaines 
de la couronne *, mais on en avoit ac- 
cordé la pofleflîon aux comtes de Hunt- 
ly pour quelques années §. Le comte fe 
plaignit , & avec quelque raifon , de la 
perte qu’on lui faifoit foufïrir , & il con- 
çut en même temps de vives allarmes & 
très-bien fondées, de voir qu’on lui en- 
voyoit dans le cœur de fes terres un voi- 
fin formidable qui feroit en état de ba- 
lancer fon autorité, & d’encourager fes 
vaflaux opprimés à fecouer le joug. 

Un accident qui arriva peu de temps 27 juin, 
après , fortifia & confirma les foupçons 
du comte de Huntly. Le chevalier Jean 
Gordon, fontroifieme fils, & le lord Ogil- 
vie eurent une difpute au fujet de la pro- 
priété d’un bien. Ce démêlé dégénéra 


* Gravf. Par , 297. S Buchan. 334, 
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bientôt en une querelle fatale. Malheu- 
1562. reufement ces deux feigneurs, fuivis l’un 
& Tautre d’un nombre de gens armés , 
fe rencontrèrent dans les rues d’Edim- 
bourg. Le combat s’engagea , & le lord 
Ogilvie y fut dangereuîement bleffé par 
le chevalier Jean Gordon. Les magiftrats 
firent arrêter les délinquants , & la reine 
ordonna qu’ils fuffent refferrés fort étroi- 
tement. Dans tout gouvernement régu- 
lier , une telle infraéiion à l’ordre & à 
la paix publiques auroit expofé les cou- 
pables à quelque punition. 11 étoit alors 
encore plus nécefîaire d’ufer de rigueur, 
pour venger l’autorité de la reine de l’in- 
fuite la plus odieufe qui lui eût été faite 
depuis fon retour en Ecofle. Mais dans • 
un fiecle accoutumé à la licence &c à 
l’anarchie , cet ordre d’emprifonner les 
coupables , exercice d’autorité très-mo- 
dére , fut regardé comme un aéte de fé- 
vérité infupportable. Les amis de cha- 
que parti commencèrent par convoquer 
leurs vaffaux & autres gens de leur dé- 
pendance , pour fufpendre ou empêcher 
• le cours de la juflice *. Cependant Gor- 
don trouva le moyen de s’échapper de 
fa prifon , fe réfugia dans la province 


* Keiih , 213, 
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d’Aberdeen , & là, fe répandit en plain- 
tes ameres fur l’indignité avec laquelle M^ 2, 
il avoit été traité. Comme toutes les ac- 
tions de la reine étoient alors imputées 
au comte de Mar, cet événement forti- 
fia confidérablement la haine que Huntly 
avoit conçue contre ce feigneur. 

Dans ce même temps où les pallions Août, 
fermentoient avec tant de violence dans 
les efprits du comte de Huntly de fa fa- 

mille, la reine fe mit en chemin pour vi- 
fiter les parties feptentrionales du royau- 
me , & elle y fut accompagnée par les 
comtes de Mar & de Morton , Maitland 
& les autres chefs du parti. La préfence 
de la reine dans un pays où depuis bien 
des années on ne connoiffoit point de 
nom plus révéré que celui du comte de 
Huntly , ni d’autorité fupérieure à celle 
qu’il y exerçoit, étoit un événement bien 
capable par lui-même de bleffer infini- 
ment la fierté de ce feigneur hautain. 

Mais de plus , tant que la reine fe gou- 
verna par les feules impulfions du comte 
de Mar , toutes les aéfions de cette prin- 
cefle furent toujours mal interprétées & 
regardées comme autant d’injures. Mille 
autres circonftances pouvoient ainfi con- 
courir à réveiller la jaloufie de Huntly, 
à bleffer fon orgueil , à enflammer fes 
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rcffientiments. L’effervefcence de ces pnf- 
15 ^ 1 . fions violentes, devoit néceflairement 
produire quelque éclat. 

A l’arrivée de Marie dans le nord , 
Huntly chargea fa femme de travailler à 
appailer la reine, 6c d’intercéder auprès 
d’elle pour obtenir le pardon de leur fils. 
Perfonne n’avoit plus de liant dans l’ef- 
prit , plus de dextérité que la comteffe 
de Huntly , 6c n’étoit plus capable de Te 
bien acquitter de cette commiflîon. Ce- 
pendant elle ne put rien gagner fur l’ef- 
prit de la reine, qui répondit affirmati- 
vement qu’il falloit que Gordon fe remît 
lui-même entre les mains de la juftice i 
&c qu’il eût recours à fa clémence. Gor- 
don y étoit déterminé ; & lorfqu’il reçut 
les ordres de la reine pour fe rendre au 
château de Stirling, il déclara qu’il étoit 
prêt à obéir à fes commandements. Le 
lord Erskine , oncle du comte de Mar , 
étoit alors gouverneur de cette fortereffe. 
La févérité de la reine , & la place qu’on 
avoit choifie pour la prifon de Gordon , 
furent interprétées par les Gordons com- 
me de nouvelles preuves de la haine du 
comte de Mar , 6c augmentèrent encore 
leur averfion contre ce miniftre. 

1 Scpr. Cependant le chevalier Jean Gordon 
fe mit en marche vers Stirling; mais au- 
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lieu d’exécuter la promefle qu’il avoir 
faite à la reine , il s’échappa de fes gar- 
des , & alla fe mettre à la tête de fes vaf- 
faux, qui avoient pris les armes dans tout 
le nord. Son pere avoit fait ces dilpofi- 
tions pour aflurer & foutenir le coup qu’il 
méditoit en fecret pour faire tomber d’un 
feul coup les têtes de Mar, de Morton 
& de Maitland , fes principaux adverfai- 
res. Le temps & le lieu avoient fouvent 
été défignés pour l’exécution de cet hor- 
rible forfait. Il manqua par une de ces 
circonftances merveilleufes , par un de 
ees événements imprévus, que la Provi- 
dence a tant de fois fufcités pour porter 
l’effroi dans le cœur des aflafîins , & pour 
déconcerter leurs projets *. La maifon du 
comte de Huntly à Strathbogie , étoit le 
dernier endroit qu’on avoit fixé , & le 
théâtre le plus commode pour donner ce 
fpettacle d’horreur. Comme la reine s’y 
acheminoit, elle apprit dans fa marche 
la fuite & la révolte du jeune Gordon. 
Dans les premiers tranfports de fon in- 
dignation , elle refufa d’entrer dans la 
maifon du pere d’un rebelle , & par cet 
heureux effor de fon reffentiment , elle 
garantit fes minières de leur perte iné- 
vitable §. 


* Keith , 230. 


§ Knox , 318. 



3^ Histoire 

■ — ~ Le comte de Huntly, déchu de fes ef- 

1561. pérances, privé, par le mauvais fuccès 
Huntiy de fon entreprife, des moyens de fe ven- 
antes kS g er en Secret , fe précipita ouvertement 
contre la dans la rébellion. Comme la reine ne fe 
conduifoit que par les confeils des rivaux 
du comte, il ne pouvoit pas travailler à 
leur perte , fans manquer au ferment de 
fidélité qu’il avoit fait à fa fouveraine. 
Lorfque la reine arriva à Inverneff, l’of- 
ficier qui commandoit dans le château * 
lui en ferma les portes par les ordres de 
Huntly. Elle fut obligée de loger dans 
la ville, qui étoit ouverte 6 c fans défen- 
fe, 6 c elle y fut bientôt entourée d’une 
multitude de vafTaux du comte de Hunt- 
ly *. La reine qui avoit une fuite peu 
nombreufe , tomba dans la plus grande 
confternation. Elle s’attendoit à chaque 
inftant à voir avancer les rebelles , & 
il y avoit déjà des vaifTeaux commandés 
fur le rivage pour lui affiner fa retraite. 
La fidélité des Montrozes , des Frazers, 
des Mackintoshes , 6 c de quelques au- 
tres tribus voifines qui prirent les armes 
pour fa défenfe , la tira de ce danger. 
Elle fe trouva même en état avec leur 
fecours, de forcer le château de fe 


* Gravf, officers of Ilate, 
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endre , & elle fît ftibir au gouverneur 
a peine que fon infolence méritoit. 

Cet atte de défobéiffance auquel Hunt- 
y s’étoit porté fans aucun déguifement, 
ui attira de la part de la reine des trai- 
ements plus rigoureux qu’il n’en avoit 
incore éprouvé. Le lord Erskine ayant 
brmé des prétentions fur le comté de 
vlar, Stuard s’en démit en fa faveur, & 
a reine donna aufli-tôt à ce dernier le 
itre de comte de Murray, avec tous les 
)iens attachés à cette dignité, & qui étaient 
lepuis l’année 1548 en la poffeflion du 
:omte de Huntly *. Le comte jugea par- 
à que fa famille étoit dévouée à la def- 
ruttion. Il craignit de fe voir dépouillé 
)eu-à-peu de ces biens qu’il avoit obte- 
ius pour récompenfe de fes fervices , & 
pie la couronne avoit accordés par re- 
:onnoiffance à lui-même & à fes ancê- 
res. Alors il ne cacha plus fes deffeins; 
k dans la crainte que la reine ne publiât 
rontre lui un édit, il prit ouvertement les 
irmes. Au-lieu de remettre les places for- 
es que la reine lui redemandoit, les vaf- 
aux du comte difperferent ou taillèrent 
rn pièces tous les partis qu’on avoit en- 
voyés pour en prendre poffeflion §. Hunt- 


Grawf. Pur. 379. 
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ly lui-même s’avança avec un corps de 

.1562. troupes confidérable vers Aberdeen, où 
la reine étoit retournée , & il répandit 
l’efFroi dans fa petite cour. Le nouveau 
comte de Murray n’avoit qu’une poignée 
de monde en qui il pût avoir quelque con- 
fiance *. Pour former une efpece d’ar- 
mée, il fut obligé d’avoir recours aux ba- 
rons voifins : mais comme prefque tous, 
ou favorifoient les defleins de Huntly, 
ou bien étoient dans fa dépendance , il 
ne pouvoit en attendre ni fervice réel , 
ni véritable affeélion. 

aS Oftob. Cependant Murray , qui n’auroit rien 
gagné dans le retardement , fe mit à la 
fête de ces troupes & marcha hardiment 
à l’ennemi , qu’il rencontra à Corrichie 
dans un pofte très-avantageux. Il com- 
manda à fes affociés du nord de com- 
mencer fur le champ l’attaque. Mais au 
premier mouvement que fît l’ennemi , 
ces traîtres tournèrent lâchement le dos. 
Les gens du comte de Huntly jettent 
aufli-tôt leurs piques, rompent leurs 
rangs , mettent l’épée à la main , & s’a- 
bandonnent à la pourfuite des fuyards. 

Huntly cft Ce fut alors que le comte de Murray 

?e comte* donna des preuves & d’un courage in- 

de Mur- - ■ - 

fay * * Keith, ajo. 
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trépide & de la conduite la plus prudente. — 

Il tint ferme fur un tertre élevé avec un 1 56** 
corps peu nombreux , mais compofé de 
gens fideles , reçut l’ennemi avec une 
fermeté à laquelle il ne s’attendoit point. 

Les épées larges des montagnards ne font 
pas des armes faites pour fe mefurer avec 
les piques des Ecoffois. On avoit reconnu 
la fupériorité de ces piques dans tous les 
temps de troubles , & elles avoient tou- 
jours décidé le fort des batailles. Dans 
cette occafion, l’attaque irrégulière des 
troupes de Huntly fut aifément repouf- 
fée par le bataillon ferme &c ferré du 
comte de Murray, Les troupes de Mur- 
ray qui avoient d’abord pris la fuite , 
voulant effacer leur honte aux yeux de 
ceux pour qui la viéfoire fe declaroit , , 

chargèrent les gens de Huntly , fans leur 
donner le temps de fe remettre du dé- 
fordre occafionné par cette rtfiflance im- 
prévue , & rendirent leur déroute com- 
plété. Huntly lui-même , qui étoit extrê- 
mement gros , fut renverfé , foulé aux 
pieds , & trouvé mort dans la pourfuite 
des fuyards. Ses fils , les chevaliers Jean 
& Adam furent pris , & Murray retour- 
- na triomphant à Aberdeen avec fes pri- 
fonniers. 

Le procès fut bientôt fait à des rebel- 
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les pris les armes à la main contre leur 
i 56Z. fouveraine. Trois jours après la bataille , 
le chevalier Jean Gordon fut décapité 
à Alberdeen. On pardonna à fou frere 
Adam à caufe de fa jeunefTe. Le. Lord 
Gordon, qui avoit eu conno-flance des 
defleins de fon pere , fut pris dans la par- 
tie méridionale du royaume , jugé & dé- 
claré coupable de trahifon y & il n’é-* 
chappa au fupplice que par la clémence 
de la reine. Le premier parlement qui 
fe tint, procéda contre cette famille , qui 
ctoit fort étendue , dans toute la rigueur 
des loix , & réduifit fa puiffance &c fa for- 
tune au plus bas état *. 

Comme la ehûte de Huntly efl un des 


* I.a confpiration du comte de Huntly eft un de* 
faits les plus compliqués & les plus embrouillés 
de l’hiftoire d’Ecofte. Comme cet événement ne 
regardoir que l’intérieur de ce royaume , & que 
l’Angleterre y prit peu d’intérêt , on ne trouve 
qu’un petit nombre de papiers originaux à ce fu- 
jet dans la colleftion de Cecil , qui eft la fource où 
l’on peut puifer le plus de lumière & d’inftruétion 
pour les affaires de ce temps. 

Buchanan prétend que Marie avoit alors formé 
le deffein de perdre Murray , & qu’elle s’étoit fer- 
vie , à cet effet , de la puiffance du comte de Huntly. 
Mais la maniéré dont il rapporte toutes les circorif- 
tances de cet événement, a fi peu l’air de vérité 
& même de probabilité , qu elle ne mérite pas une 
grande difcuffion. L’autorité de la reine n’étoit pas 
affez bien établie , & il ne paroit pas qu’elle fût 
portée à exercer aucun afte de violence contre le 
comte de Murray , fon frsre naturel. 
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événements les plus importants de cette -■ — 
année, je n’ai pas cru devoir en inter- 1561. 
rompre la narration par le récit de faits 


On a formé deux conjectures pour donner l’ex- 
plication de ce fait. Mais elles me paroiffent égale- 
ment dénuées de toute apparence de vérité. 

On a dit|que le voyage de Marie dans le nord,, 
«toit un projet concerté par Murray , pour perdre 
le comte de Huntly. I e . Huntly avoit prefque tou- 
jours été à la cour depuis le retour ae la reine. 
Keith f 198. Appeni. 175;, &c. C’etoit le véritable 
endroit où l’on auroit pu aifément fe faifir de fa- 
perfonne. Aller l’attaquer dans la province d’Aber- 
deen , le fiege de fon autorité , & au milieu de fes 
vaffaux , c’étoit un projet également infenfé & pé- 
rilleux. 2°. Marie n f avoit pas un corps de troupes- 
affez confidérable pour agir contre Huntly à force 
ouverte. La fuite de la reine n’étoit pas plus nom- 
fcreufe qu’à l’ordinaire dans les temps de la plus 
grande tranquillité. Keith , 230. 3 0 . On a encore 
deux lettres originales au fujet de cette confpira- 
tion , l’une de Randolph, réfident d’Angleterre , 
f autre de Maitland , toutes les deux adrettees à Ce- 
ciL Elles font mention de%menées de Huntly com- 
me d’une trahifon notoire. Randolph y parle de 
plufieurs entreprifes formées par Huntly pour aflaf- 
finer Murray , &c. Il n’y donne avis d’aucune en- 
treprife préméditée par les miniftres de Marie pour 
perdre Huntly & fa famille. Si ce projet avoit ja- 
mais exifté , tl étoit du devoir de Randolph de le 
pénétrer , & Maitland n’auroit point voulu en faire 
myftere au miniftre d’Angleterre. Keith , 229, 232. 

On a encore fuppofé que le comte de Huntly 
avoit formé le projet de fe faifir de la perfonne de 
la reine & de fes miniftres-, mais c’en une chofe 

Î u’il n’eft pas plus aifé de prouver. i°. A l’arrivée 
e la reine dans le nord, il travailla fincércment 
à gagner les bonnes grâces de la reine , & à obtenir 
le pardon de fon fils. Knox , 318. 2®. Il alla trou- 
ver la reine premièrement à Aberdeen , enfuite à 
Kothemai -, 5 c il n’auroit pas ofé s’y rifqucr, s’il 
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moins confidérables , & dont il efl: éga- 
1564. lement à propos de donner a&uellement 
le détail. 

Entrevue Au commencement de l’été , Marie , 
propofée qui defiroit de lier avec Elifabeth une 
fa^eth^’cQrrefpondance & une familiarité plus 
Marie, étroites , chargea Maitland de lui deman- 
der une entrevue , en quelque endroit du 
nord de l’Angleterre. Comme la propo- 
rtion ne pouvoit pas être rejettée avec 
bienféance , on convint auffi-tôt du temps , 
du lieu & des circonftances de cette vi- 
fite. Mais Elifabeth avoit trop de pru- 
dence pour laifler venir dans fon royau- 
me une rivale qui la terniffoit par l’éclat 

avoit tramé quelque trahifon. Knox , 318. Les 
irréfolutions de Huntly , fa conduite chancelante 
marquoient plutôt un Jiommc déconcerté par un 
danger imprévu, qu’un homme exécutant un plan 
formé depuis long - temps. 4**. Les perfonnes les 
plus conndérables de fa tribu fe fournirent à la rei- 
ne , & crurent devoir , pour leur fûreté , obéir à 
fes commandements. Keith. 11.(3. Si le comte eût 
précédemment formé le projet de prendre les armes 
contre la reine , & de faire arrêter fes miniftres , il 
eft à préfumer qu’il en auroit fait part à fes prin- 
cipaux vaffaux , & qu’ils ne l’auroient pas aban- 
donné comme ils le firent. 

C’efl par ces confédérations que j’ai d’une part , 
difculpé le comte de Murray d’avoir jamais eu de 
deffein formé de perdre la famille de Gordon : & 

S ue d’un autre côté , j’attribue les excès du comte 
e Huntly aux premiers tranfports de fon reffen- 
timent , fans l’accufer d’avoir prémédité aucun pro- 
jet de rébellion. 
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le fa beauté , par les grâces de fa per- ,w '- ■■ - 
onne , & qui la furpaffoit d’ailleurs in- 1562™ 
Rniment dans tout l’art de captiver les 
efprits & de gagner les cœurs. La reine 
d’Angleterre remit donc à un autre temps 
cette entrevue , * fous prétexte des af- 
faires importantes qui la retenoient à 
Londres , & de l’obligation où elle étoit 
de donner toutes fes attentions aux guer- 
res civiles de France. Elle déroba ainfi 
à fes fujets la préfence de la reine d’E- 
cofle , dont elle redoutoit , & avec quel- 
que raifon., les charmes & les attraits 
féduifants. 

Le clergé s’affembla deux fois pendant * Juin, 
eette année. On y porta chaque fois de cabrer 
grandes plaintes au fujet de l’état de pau- 
vreté & de dépendance dans lequel l’c- 
glife fe trouvoit. Il s’éleva bien des mur- 
mures contre la négligence & l’avarice 
de ceux qui avoient été chargés du re- 
couvrement & de la diftribution des fonds 
médiocres qui avoient été afïïgnés pour 
l’entretien des prédicateurs §. On pré- 
fenta , mais fans aucun fuccès , à la reine 
une requête pour demander le redreffe- 
ment de ces griefs. On ne devoit pas non 


* Keith, ai 6. 

§ Kaox, 31a, 313. 
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^ plus s’attendre que la reine marquât beau- 
1561. coup d’empreffement à fe rendre à de tel- 
les repréfeutations. Ses minières , quoi- 
que proteftants zélés , s’étoient eux-mê- 
mes enrichis des dépouilles de l’églife , 
&z ils étoient par cette raifon peu fen- 
fibles à l’indigence &z aux demandes de 
leurs freres. 


4 .' 1,1 .fS. Il y avoit déjà près de deux ans que 

1563. Marie étoit veuve. La douceur de foa 

Négocia gouvernement lui avoit gagné les cœurs 

tionspour tcms f es f u jets. Ils deliroient fon ma- 
le maria- . . ’ . 0 r 

ge de la nage avec impatience , & ils rormoient 

reine, des vœi i X pour voir la couronne établie 

dans la descendance dire&e de leurs an- 


ciens monarques. La reine étoit la fem- 
me de fon liecle la plus aimable & la plus 
accomplie. La réputation de fes talents , 
foutenue des circonltances favorables de 


la poffelîion d’une couronne , & de l’ef- 
pérance d’une autre , lui attiroient les 
hommages de plufieurs princes qui bri- 
guoient avec ardeur une fi belle allian- 
ce. La fituation avantageufe de l’Ecofle 
lui donnoit un fi grand poids dans la ba- 
lance de l’Europe , que tous les fouve- 
rains obfervoient avec inquiétude en fa- 
veur de qui Marie fe détermineroit. De 
tous les événements de ce liecle , aucun 
ne réveilla les craintes & les jaloufies 
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politiques plus vivement que le mariage 
de la reine d’Ecofle; aucun ne remua 1563. 
plus fortement les pallions de quelques 
princes , & aucun ne donna naiffance à 
plus d’intrigues oppofées. 

La maifon d’Autriche fe rappelloit les Marie eft 
vaftes projets que la France avoit fondés r “ her * 
lur le premier mariage de la reine d E- différents 
coffe. Ils n’avoient été déconcertés que P rince * 
par des circonftances imprévues : pre- 
mièrement , par la mort d’Henri VIH , 
enfuite par celle de François II ; fi Ma- 
rie avoit encore voulu s’allier à quelque 
prince François, les mêmes projets pou- 
voient revivre & être fuivis avec plus de 
fuccès. 

Pour éviter ce danger , l’empereur en- p ar 
tra en négociation avec le cardinal dechiduc 
Lorraine, qui avoit propofé le mariage de CharlcU 
la reine d’Ecoffe avec l'archiduc Char- 
les , troifîeme fils de Ferdinand. L’affaire 
fut propofée à Marie. Elle chargea Mel- 
vil , qui étoit alors à la cour de rélec- 
teur Palatin , de prendre des informa- 
tions fur le carattere & les qualités per- 
sonnelles de l’archiduc *. 

Philippe II ne craignoit pas moins que 


* Melvil , 63 . 65. Keith , 239. Apftniite , N°. VII, 
46 & fuir. 
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l’empereur , de voir Marie tomber en- 
1563* core entre les mains de la France; mais 
ParDomil envioit à fon oncle Ferdinand I, l’ac- 
prince ’ quifition d’un tréfor de cette importance. 
d’Efpa- Philippe avoit une ambition démefurée 
qui lui faifoit envahir en idée tous les 
royaumes de l’Europe. Il chargea fon 
ambafladeur à la cour de France , de fol - 
liciter les princes Lorrains en faveur de 
fon fils Dom Carlos , qui étoit alors hé- 
ritier préfomptif des domaines immen- 
fes qui appartenoient à la monarchie Es- 
pagnole *. 

parie duc Catherine de Médicis s’oppofoit , de 
c Anjou. ^ on £ ce q ue j a re ] ne d’£ co fle épou- 

fât aucun des princes Autrichiens, dans 
la crainte de voir augmenter par-là le 
pouvoir & les prétentions de cette race 
ambitieufe. Sa jaloufie contre les princes 
Lorrains ne lui donnoit pas moins d’é- 
loignement pour une alliance qui leurau- 
roit affuré la prote&ion de l’empereur ou 
du roi d’Efpagne , qui auroit augmenté 
leur audace , fortifié leur efprit entrepre- 
nant , & qui les auroit mis en état d’at- 
taquer ouvertement l’autorité dont ils 

s’étoient 


* Ciftelnau, 461. Addit. à le Laboureur, jci , 
J05. 
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s’étoient déjà déclarés rivaux. Catherine 
craignant que la jeune reine ne fût éblouie x 56 j. 
par les proportions de la maifon d’Au- 
triche, dépêcha aufîi-tôt Caftelnau en 
Ecoffe, pour lui propofer le mariage du 
duc d’Anjou , frere de François II , Ion 
premier mari , & qui monta bientôt fur 
le trône de France fous le nom d’Hen- 
ri III *. 

Marie délibéra avec attention fur les Marie dé- 
offres de tous ces prétendants. L’archi- c^fdlver- 
duc n’étoit guere recommandable que fcspropo- 
par fa haute naiffance. L’exemple d’Hen- màrLageî** 
ri VIII la détournoit d’époufer le frere de 
fon premier mari f & elle ne pouvoir 
d’ailleurs fupporter l’idée de paroître à 
la cour de France dans un rang inférieur 
à celui qu’elle avoit tenu dans ce royau- 
me. Elle écoutoit avec plus d’intérêt les 
propofitions d’Efpagne ; îe coup d’œil de 
cette étendue de puiffance , de ces vaf- 
tes états , flattoit l’ambition d’une jeune 
princeffe , faite pour afpirer au grand. 

Cependant quelques circonftances dé- 
tournèrent Marie de penfer à faire au- 
cune alliance en pays étranger : la pre- 
mière fut le meurtre de fon oncle le duc 
de Guife. L’impétuofité & l’ambition de 


* Caftelnau , 46^, 
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— — — ce feigneur avoient plongé fa patrie dans 
1563. une guerre civile, qui s’étoit faite avec 
fureur , & avec une alternative de bons 
& de mauvais fuccès. A la fin le duc mit 
le fiege devant Orléans , le boulevard des 
proteftants , & il avoit réduit la ville aux 
dernieres extrémités, lorfqu’il fut affaf- 
iiné par un fanatique , nommé Poltrot. 
Cette mort porta un coup fatal à la reine 
d’Ecofl’e. Le fils du feu duc étoit mineur , 
& le cardinal de Lorraine , qui avoit un 
efprit d’intrigue & de fubtilité, manquoit 
de ce courage indomptable & entrepre- 
nant qui rendoit l’ambition de fon frere 
li redoutable. Catherine , au-lieu de fa- 
vorifer les defleins de fa belle-fille & de 
foutenir fes prétentions, fe faifoitun plai- 
fir de l’humilier & de déconcerter fes 
projets. Marie , dans cette pofition , & de- 
puis qu’elle avoit perdu un protefteur 
tel que le duc de Guife, fe trouvoitdans 
la néceflité de reftreindre fes vues , d’a- 
gir avec beaucoup de précaution , de fe 
refufer même à l’attrait des avantages 
qui pouvoient fe préfenter , plutôt que 
de s’engager dans des démarches incer- 
taines Sc dangereufes. 

Vues de Marie étoit encore extrêmement gê- 
!r A Cil ï e n ^ e P ar * €S ^ ent ^ ments de k reine d’An- 
te*ef e ’ gleterre. Le mariage de la reine d’Ecoffe 
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étoit un objet de Spéculation plus inté- 
reffant pour Elifabeth que pour aucun 
autre prince ; elle obfervoit aufli les dé- 
libérations de Marie fur cet objet, avec 
une attention mêlée d’inquiétudes. On 
croit qu’Elifabeth avoit formé de très- 
bonne heure la réfolution de vivre dans 
le célibat , & il paroît qu’elle auroit bien 
voulu impofer la même loi à la reine 
d’Ecoffe. Elifabeth avoit éprouvé qu’on 
pouvoit envahir fes domaines , & la trou- 
bler dans la poffeffion de fa couronne, 
en fe fervant du pouvoir & des préten- 
tions de Marie. La mort de François II 
avoit à la vérité délivré la reine d’An- 
gleterre de ces appréhenfions , mais elle 
étoit dans la ferme réfolution de tout 
mettre en ufage pour s’en garantir à l’a- 
venir. L’ambition & l’aôivité des prin- 
ces Autrichiens , & la protection décla- 
rée qu’ils accordoient à la religion Ro- 
maine, lui faifoient redouter de tels voi- 
fins. Elle chargea Randolph de faire à 
Marie les repréfentations les plus fortes 
pour la détourner de cette alliance ; de 
lui déclarer qu’elle regarderoit ce ma- 
riage comme la rupture de la bonne ami- 
tié qui étoit fi heureusement établie en- 
tre elle & la reine d’Ecoffe , & que la 
nation Angloife le prendroit pourjune 

Cij 
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— rupture ouverte de l’alliance qui fubfiftoit 
i j 63. entre les deux royaumes; que les Anglois 
attachés à leur religion & jaloux de leur 
liberté, ne manqueroientpas félon toutes 
les apparences, de prendre des mefures 
préjudiciables aux droits de Marie à la 
couronne d’Angleterre; & que comme 
elle le favoit très-bien , ils auroient affez 
de puiffance , & qu’ils trouveroient affez 
de prétextes pour affoiblir & pour écar- 
ter fes prétentions. Ces menaces étoient 
accompagnées de belles promeffes, mais 
conçues en termes captieux : que fi Ma- 
• rie vouloit faire choix d’un mari qui fût 
agréable à la nation Angloife , Elifabeth 
nommerait des perfonnes capables pour 
examiner les droits de fucceffion de la 
reine d’Ecoffe; & que fi on les trouvoit 
bien fondés,*Elifabeth ordonneroit qu’ils 
fufl'ent reconnus publiquement. Cepen- 
dant Elifabeth affeéloit de ne point défi- 
gner celui auquel elle defiroit que Ma- 
irie donnât la préférence; elle fe réfer- 
voit de dévoiler ce myfferedans un au- 
tre temps, & elle vouloit en faire l’ob-~ 
jet d’une autre négociation ; mais elle 
laiffoit entrevoir qu’un naturel des pays 
de la Bretagne , ou bien un homme qui 
n’auroit point le rang de prince, feroit 
un choix bien plus fage , fujet à moins 
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d'inconvénients , & qui ne pourroit bief- 
fer aucune des parties intéreffées *. Des 
confeils donnés avec cet air de comman- 
dement & de fupériorité, durent fans 
doute humilier l’orgueil de la reine d’E- 
coffe ; mais dans les circonftances oii elle 
fe trouvoit , elle fut obligée de dévorer 
cet affront. Dénuée de tout fecours étran- 
ger , toute occupée de la fucceffion d’An- 
gleterre , qui faifoit le prand objet de fes 
defirs & de fon ambition , elle fe trou- 
voit dans la nécefîîté de faire fa cour à fa 
rivale ; il auroit été de la dernies’e im- 
prudence de fe hafarder à l’offenfer. 

Une autre circonftance qui n’étoit pas Semi- 
moins intéreffante , & à laquelle Marie 
fit dans cette conjon&ure beaucoup d’at- aufujet 
tention , ce fut le vœu de fes propres fu- gjî delà’' 
jets. Le premier mariage de la reine leur reine, 
faifoit redouter toute alliance avec un 
prince puiffant, dont les forces pouvoient 
être employées à les opprimer , à les gê- 
ner dans leurs fentiments de religion , 

& à empiéter fur leurs privilèges ; ils en 
avoient fait une fatale expérience. Ils 
etoient effrayés d’un mariage avec un 
étranger. Iis prévoyoient que fi la cou- 
ronne recevoit de nouveaux accroiffe- 

* Keith, 241 , 24 j. 
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dimbourg ; elle ne donna me me (on eon* 
1 . fentement fur ce point , que par condes- 

cendance pour les lords du parlement , 
qui la fupplierent à genoux de calmer les 
craintes & les jaloufies de fes fujets, par 
cette loi de clémence *. 

rernîine é * n ’ entr eprit point dans ce parlement 
rien par d’obtenir le confentement de la reine 
în p ?eiï! * P° l,r ^ es I°* x tendantes à l’établifTement 
gion. de la religion proteftante. Les minières 
de la reine , quoique très zélés pour la ré- 
formation , apperçurent qu’il y auroit de 
l’imprudence , & même un danger évi- 
dent à trop preffer la reine fur cet arti- 
cle; ils avoient par leurs infinuations en- 
gagé la reine à tolérer & protéger la doc- 
trine des réformés. Ils avoient même ob- 
tenu d’elle de faire pourfuivre & empri- 
fonner l’archevêque de Saint-André & 
le prieur de Withorn , pour avoir célé- 
bré la meffe malgré les ordres portés en 
fa proclamation §. Cependant Marie étoit 
toujours fortement attachée à la religion 
Romaine ; & quoique par des motifs de 
politique , elle eût accordé une protec- 
tion paflagereaux opinions qu’elle défap- 
prouvoit , il n’y avoit pas lieu d’efpérer 
qu’elle voulût confentir à les établir à 


? Spoftw, 188. § Keith, 139. 


Dkjhzcci b y Googfc 



d’Ecosse. Liv. IÏÏ. 57 
perpétuité. Le moyen le plus fûr de ré- 
concilier la reine avec la religion pro- 1563. 
teftante , étoit la modération de ceux qui 
en faifoient profeffion. Le temps poiivoit 
miner fa bigoterie ; fes préjugés pouvoient 
s’éteindre par degrés ; elle auroit peut- 
être à la fin accordé aux defirs de fes peu- 
ples ce que la violence ou l’importunité 
ne lui auroit jamais arraché. On avoit 
plufieursloix importantes à propofer dans 
ce parlement. En faifant à la reine des 
demandes indifcretes, hors de faifon, 

& fans efpérance de fuccès, on auroit 
déconcerte des projets utiles; on auroit 
fait tort aux particuliers , & peut-être 
nui infiniment à la caufe publique. 

Le zele du clergé proteftant ne lui per- Le clergé 
mettoit pas de fe prêter à toutes ces con- 
lidérations politiques. Son ardeur & fon ne décide 
impatience ne pouvoient fouffrir aucun !a 
délai. Sévere & inflexible , il ne vouloit religion, 
fe plier à aucune condefcendance. Les 
chefs de cet ordre foutenoient qu’il ne 
falloit point négliger l’occafion favora- 
ble qui fe préfentoit d’établir la nouvelle 
religion en forme de loi. Ils appelloient 
apoftafie la modération des gens de la 
cour , & ils taxoient de fervitude crimi- 
nelle la déférence dont ils ufoient pour 
gagner la bienveillance de la reine. Knox 

C y 
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S T— renonça hautement à l’amitié du comte* 
1563. de Murray ,.qui étoit > difoit-il , un hom- 
me vendu à la reine y aveuglément zélé 
pour fon fervice , & parvenu au point 
de traiter avec indifférence des objets 
qu’il avoit jufqu’alors regardés comme 
lacrés. Cette rupture , qui dura plus de 
dix-huit mois , prouve invinciblement 
que Murray étoit dans ce temps-là for- 
tement attaché à la reine *- 
occafion- Les prédicateurs fe voyant abandon- 

îevement" n( ^ S P ar CeUX en av °i ent mis I® 

du peu- plus grande confiance r Iaifferent exha- 

P le * 1 er leur indignation dans les chaires. EL- 
les retentirent plus que jamais d’invec- 
tives contre l’idolâtrie de finiftres pré- 
fages fur le mariage de la reine avec un • 
étranger ; de reproches amers contre 
ceux qui , par des motifs d’intérêt , aban- 
donnoient une caufe qu’ils fe croyoienî 
autrefois obligés en confcience de fou- 
tenir. Le peuple, animé par la véhémence 
de ces déclamations , plutôt diâées par 
le zele que par la prudence.,, fe porta à 
des aôions téméraires , & à des excès 
inexcufables. Pendant une abfence de la 
reine , qui voyageoit dans la partie oc- 
cidentale du royaume , on continuoit à 


* Knox , 315- 
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dire la meffe dans la chapelle de Ton pa- 
lais à Holy-rood. La foule de g'ens qui 1563* 
s’y trouvoit offenfa les habitants d’Edim- 
bourg. N’étant point alors contenus par 
la préfence de la reine , ils s’affemble- 
rent tumultuairement , interrompirent le 
fervice , & jetterent toute l’affemblée 
dans la plus grande confternation. Deux 
des mutins furent pris dans le tumulte , 

& le jour fut indiqué pour les juger *. 

Knox , qui approuvoit le zele de ces Knox eft 
citoyens, & qui regardoit leurs procédés 
comme méritoires , les honoroit comme 
des hommes qui foudroient pour une 
bonne caufe. Il entreprit de les tirer de 
cette mauvaife affaire , & il écrivit en 
conféquence des lettres circulaires , par 
lefquelles il invitoit tous ceux qui pro- 
feffoient la véritable religion , ou qui s’irr* 
téreffoient pour fa confervation , à fe raf- 
fembler à Edimbourg le jour qu’on devoit 
procéder au jugement des rebelles , & à 
venir encourager & aflifler leurs freres 
dans la détreffe §. Une de ces lettres tom- 
ba entre les mains de la reine. On regarda 
comme une trahifon, d’ofer affembler des 
fujets fans Tau torité du fouverain, & on 
prit la réfolution de traduire Knox de- 


* Knox., J3J, 
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SSSSS V ant le confeil-privé, comme coupable 
1563. de ce crime. Heureufement pour lui , fes 
ij Déc. juges étaient proteflants zélés, & qui plus 
efï , ces mêmes hommes qui , dans les 
derniers foulevements , avoient o fé pro- 
voquer l’autorité de la reine & lui rélif- 
ter en face. La conduite de ces confeil- 
lers avoit fervi comme de fauve-garde à 
Knox dans les émotions précédentes ; 
ainli il leur était difficile de trouver dans 
les circonffances des temps , des différen- 
ces affez marquées pour pouvoir décla- 
rer Knox coupable fans fe condamner 
eux-mêmes. Après une longue audience , 
Knox fut abfous tout d’une voix. Sin- 
clair , évêque de Rofs , & préfident de la 
cour de feflion , papille des plus zélés , 
fe porta d’affeôion à concourir à cette 
décifion avec les autres confeillers ; cir- 
conftance remarquable qui fait apperce- 
voir la mauvaife forme du gouvernement 
d’alors , la dégradation humiliante .de 
l’autorité royale , l’audace encouragée 
par l’impunité , des fujets envahiffants 
des droits de la couronne que nous re- 
gardons aujourd’hui comme facrés. 
négocia- Le mariage de la reine d’Ecoffe était 
fu)et du tou j° urs pour les différentes cours de 
mariage l’Europe, un objet d’attention & d’in- 
ée 1* r«. ligues. Elifabeth , dans le temps même 
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qu’elle prétendoit diriger la conduite de 
la reine d’Ecofle , la traitoit avec une ré- 1 5^4* 
ferve offenfante , la tenoit en fufpens 
fans aucune néceflité , & laiffoit entre- 
voir celui qu’elle lui deftinoit pour ma- 
ri , fans néanmoins le déclarer ouverte- 
ment; cependant Marie mefuroit toutes 
fes démarches , & s’attachoit prudem- 
ment à donner à la reine d’Angleterre 
tant de marques de refpeél , que tous les 
princes étrangers commencèrent à croire % 
que Marie s’étoit elle-même entièrement 
abandonnée à la direôion d’Elifableth *. 

La perfpeûive de cette union allarma Ca- 
therine de Médicis. Catherine s’étoit at- 
tachée depuis long -temps à rendre de 
mauvais offices à la reine d’Ecoffe : de- 
puis la mort du duc de Guife , elle lui 
avoit donné toutes fortes de mortifica- 
tions, & l’avoitmême traitée d’une ma- 
niéré outrageante. Elle avoit arrêté le 
payement de fon douaire ; elle avoit ôté 
au duc de Chatellerault fon fujet , la pen- 
fion qu’il avoit de la France , & elle avoit 
donné à un François le commandement 
de la garde Ecoffoife §. Mais dans cette 
occafion , elle réfolut d’empêcher cette 
union dangereufe des deux reines de la 


* Keith , 248. § Ibid. 244. 
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1 Bretagne. Dans cette vue , elle employa 
1564. tout fon art pour appaifer Marie , qu’elle 
avoit li cruellement offenfée. Elle lui fît 
aufîi-tôt payer les arrérages de fon douai- 
re ; on lui promit des remifes plus exac- 
tes pour l’avenir ; on lui offrit de rétablir 
& même d’étendre les privilèges de la 
nation Ecoffoife^en France. Marie n’eut 
pas de peine à pénétrer les motifs de ce 
changement fubit. Elle connoiffoit par- 
Bl faitement le caraéfere de fa belle-mere , 

& elle faifoit peu de fonds fur les mar- 
ques d’amitié d’une princeffe auffi faufle 
qu’infenfible. 

Cependant ces démarches de la reine 
de France n’interrompirent point les né- 
gociations avec l’Angleterre au fujet du 
mariage de la reine d’Ecoffe. Marie, pafr 
complaifance pour fes fujets , & par d’au- 
tres motifs d'intérêt très-puiflants , étoit 
déterminée à ne pas différer plus long- 
temps à fe marier. Elifabeth fut ainfî 
obligée de rompre à la fin ce filence obf- 
tiné qu’elle affe&oit de garder depuis lî 
Mars, long-temps-. Ce grand fecret fut décou- 
EiiùbetU vert , & elle déclara que fon favori, le^ 
mande le l° r d R°^ ert Dudley , depuis comte de 
«omte deLeicefler, étoit ce mortel heureux fur 

imeefter, e p e ay0 J t j e tté J es y eux pour être le 


tour 


: mari de mari d’une xeine recherchée par tant de 
u rc,nc ' princes. 


Digitized by GOogt 



d’ E c o s s b. L i v. Iîï. - . 6 j 

La fageffe & la pénétration d’Elifa- ~ 
beth étoient remarquables dans le choix . 

qu’elle faifoit de fes miniftres ; mais fes 
grandes qualités ne brilloient pas dans le 
même degré , lorsqu’elle déclaroit ceux 
en qui elle avoit placé fes affections. Des 
talents d’une efpece toute différente la dé- 
terminoient dans des circonftances aufîî 
oppofées. L’étendue des connoiffances , 
la capacité dans les affaires, une pru- 
dence confommée , décidoient entière- 
ment du choix de fes miniftres. La beau- 
té , les grâces de la perfonne , la poli- 
teflë dans les maniérés , de l’adreffe de 
cour , étoient les perfections qu’elle çxi- 
geoit dans fes favoris. D’un côté, elle fe 
conduifoit avec la fageffe d’une reine 
de l’autre , elle laiffoit appercevoir toutes 
les foibleffes d’une femme , &c Leicefter 
devoit toute fa grandeur à ces foibleffes. 

Tout annonçoit la partialité de la reine 
pour ce feigneur , qui n’étoit remarqua- 
ble ni par fes vertus , ni par la fupériorité. 
de fes connoiffances. Elle l’éleva au plus 
haut degré des honneurs ; elle lui con- 
fia les emplois les plus importants , & 
elle lui donna des marques de bienveil- 
lance qu’il méritoit fi peu, que, fin- 
vant le génie de ce fiecle , on ne pou- 
yoit expliquer ce phénomène extraordi? 
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S3“?naire que parles influences des affres *. 
1564. L’efprit fuperbe de la reine d’Ecofle 
Marie eftne pouvoir point s’accommoder de cette 
dfî^pîo- première, ouverture d’un mariage avec 

Î ofition un fujet. Son rang , leclat de Ton pre- 
mier mariage , les lolhcitations de tant 
de princes puiflants , fe retraçoient dans 
fon imagination , lui donnoient matière 
à une infinité de réflexions , & lui fai- 
foient fentir vivement toute Phumilia- 
tion qui fe trouvoit pour elle dans la pro- 
pofltion d’Elifabeth. Elle diflimula néan- 
moins avec le miniffre Anglois ; elle lui 
déclara , dans les termes le/- plus forts , 
à la vérité, la difproportion infinie qu’elle 
appercevoit dans cette alliance , qui ne 
préfentoit pas d’ailleurs des avantages a f- 
ïez confldérables pour la juffifier de l’ou- 
bli qu’elle feroit de fa dignité ; mais elle 
parla en même-temps du comte de Lei- 
cefler , dans des termes remplis d’effime 
& de confidération. 

YuestfE- Il y a lieu de croire qu’Elifabeth ne 
«npropo- defiroit pas que fa proportion fût reçue 
tant le plus favorablement. Après les marques 
Leiccfterf d’attachement fi extraordinaires qu’elle 


* Camdcn , 549. L'aftrologie judiciaire étoit fort 
à la mode dans ce fiecle ; on fait combien Catke* 
fine de Aiédicis en étoit entêtée. 
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avoît données à Leicefter , pendant que 
ce feigneur étoit toujours auprès d’elle 1564. 
dans la plus haute faveur , étoit-il vrai- 
femblable qu’elle fongeât férieufement à 
le céder à une autre. Son but étoit d’a- 
mufer Marie, & nullement de la perfua- 
der *. Il y avoit près de trois ans que Ma- 
rie étoit de retour en Ecoffe. Malgré les 
follicitations de fes fujets, les recherches 
des plus grands princes de l’Europe, fon 
mariage avoit toujours rencontré des obf- 
tacles , la plupart fufcirés par les intri- 
gues d’Elifabeth. Si la reine d’Angleterre 
avoit pu alors engager Marie à écouter 
fes proportions en faveur du comte de 
Leicefter, l’autorité qu’Elifabeth avoit 
fur ce feigneur, qui étoit fa. créature, la 
mettoit en état de prolonger la négocia- 
tion de cette affaire auffi long -temps 
qu’elle. J’auroit voulu. Plus elle auroit 
tenu fa rivale dans le célibat, moins les 
droits de Marie à la couronne d’Angle- 
terre auroient attiré les fuffrages & l’at T 
tention des Anglois. 

D’un autre côté , la fituation du comte 
de Leicefter étoit très-délicate & extrê- 
mement embarraflante. L’ambition d’un 
fujet, d’un état même plus diftinguéque 
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le comte, devoit être flattée d’avoir en 
fa pofleflion la femme la plus aimable de 
ce fiecle , de remporter le prix fur tant 
de princes qui fe la difputoient, de mon- 
ter enfin fur le trône d’un ancien royau- 
me. Leicefter appercevoit , fans doute , 
tous ces avantages, & ils faifoient en fe- 
cret fur lui la plus forte impreffion ; mais 
il auroit pu offenfer Elifabeth , s’il avoit 
ofé manifefter fes fentiments , ou faire 
quelques démarches pour fe faciliter l’ac- 
quifition d’un objet fi digne de fes defirs. 

De plus, la bienveillance particulière 
qu’Elifabeth avoit pour le comte , &c 
qu’elle ne fe donnoit pas la peine de ca- 
cher * , pouvoit lui faire concevoir l’ef- 
pérance de parvenir au rang fuprême 
dans un royaume plus confidérable que 
celui d’Ecoffe. Elifabeth avoit fouvent 
déclaré que rien n’auroit pu l’empêcher 
de prendre le comte de Leicefter pour 
fon mari , fi elle n’avoit pas pris la ré- 
folution de vivre dans le célibat , & fi 
le comte n’avoit pas été fon fujet. Ce- 
pendant l’amour a fouvent triomphé de 
la prudence humaine , & Leicefter pou- 
voit fe flatter que la violence de la paf- 
fion de la reine l’emporteroit à la fin fur 
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les maximes de fa politique , fur les — 

fcrupules de fon orgueil. Ces réflexions 1564. 
portèrent fouvent le comte à penfer que 
la propofition de fon mariage avec la 
reine d’Ecofle , étoit un projet formé 
pour fa deftrudion , & il Fimputoit à la 
jaloufie de Cecil , qui , fous le prétexte fpé- 
cieux de lui procurer cet honneur , vou- 
loit le perdre dans Fefprit d’Elifabeth &C 
dans celui de Marie *. 

Toutes ces circonftances des négocia- 
tions entamées pour le mariage de la 
reine d’Ecofle , étoient combinées de 
maniéré à faire juger qu’il ne réufliroit 
point. La reine d’Angleterre qui le pro- 
pofoit , en craignoit le fuccès. La reine 
d’Ecofle qui paroifl'oit s’y prêter , étoit 
en fecret déterminée à le refufer. Celui 
même qui y étoit le plus intérelfé, Ôijyl 
devoit , félon toutes les apparences , en 
retirer toute la gloire & tons les avanta- 
ges, ne le defiroit que foiblement. Ce- 
pendant Elifabeth &C Marie continuoient 
à agir avec une égale diflimulation. Eli- 
fabeth , malgré la crainte qu’elle avoit 
de perdre le comte de Leicefler , folli- 
citoit fortement en fa faveur. Marie , qui 
avoit déjà jette les yeux fur un autre fu- 
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jet d’Angleterre , n’ofoit pas néanmoins 

1564. rejetter définitivement la propofition d’E- 
lifabeth. 

Marie . Henri Stuart , lord Darnly , fils aîné 
Ç c " fe , * . du comte de Lennox , étoit celui qui 
lord Dar- commençoit a devenir 1 objet des atten- 
tions de Marie. Lennox avoit été chaffé 
d’Ecoffe, pendant la régence du duc de 
Chatellerault, & il vivoit dans l’exil de- 
puis vingt années. Milady Marguerite 
Douglas , femme de Lennox , étoit la ri- 
vale de Marie, & la plus dangereufe , par 
rapport à fes prétentions au trône d’An- 
gleterre. Elle étoit fille de Marguerite, 
foeur ainée d’Henri VIII , & du comte 
d’Angus , que cette reine avoit époufé 
après la mort du roi Jacques IV, fon pre- 
mier mari. Le droit & l’ordre de fuc- 
cefïion n’étoient point alors aufli exaâe- 
ment déterminés qu’ils le font aujour- 
d’hui. Le temps & la décifion de pref- 
que tous les cas poffibles, ont à la fin 
mis de la certitude dans une matière fu- 
jette par fa nature à toutes fortes de va- 
riations , & fouvent embrouillée par le 
caprice de légiflateurs guidés par des 
rapports & des convenances obfcures , & 
fouvent imaginaires. Milady Lennox, 
quoique née d’un fécond mariage, étoit 
plus proche que Marie d’un degré dti 
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fang royal d’Angleterre; elle étoit fille 
de Marguerite , dont Marie n’étoit que 
petite-fille. Milady Lennox avoit encore 
fur Marie un autre avantage; elle étoit 
née en Angleterre, & l'uivant les loix de 
ce pays à l’égard des fuccefiions entre 
particuliers : » quiconque n’étoit point 
» né en Angleterre, ou bien au moins 
» de parents étant lors de fa naiflance 
» fous l’obéi fiance du roi d’Angleterre , 
» né pouvoit recueillir aucun héritage 
» dans le royaume * Haies, jurifcon- 
fulte Anglois, avoit avancé cette maxi- 
me dans un traité qu’il venoit de publier, 
& il s’efforçoit d’appliquer le fens de la 
loi au droit de fucceflion à la couronne. 
Ce point de la loi peut , dans une affaire 
entre particuliers , donner matière à des 
doutes & à de longs plaidoyers ; mais 
lorfqu’il efi quefiion du fort d’une cou- 
tonne , on doit éviter avec foin ces dif- 
putes frivoles, ces vaines fubtilités. Si 
Darnly s’étoit allié à une des familles 
puiffantes d’Angleterre , ou qu’il eût pris 
le parti de faire publiquement profef- 
fion de la religion proteftante , ces lieux 
communs plaufibles &c agréables au peu- 
ple pouvoient être employés de maniéré 
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* . — à produire un effet fatal aux préten- 
1 5 64. tions d’un étranger & d’un papille. 

Marie appercevoit toutes ces chofes ; . 
& pour prévenir le danger qui pouvoit la 
menacer, elle s’étoit attachée de bonne 
heure à cultiver . une correfpondance 
d’amitié avec la famille de Lennox. En 
l’année 1561 *, Elifabeth avoit fait arrê- 
ter le comte de Lennox & milady Mar- 
guerite , fur ce qu’on difoit qu’ils en- 
tretenoient une correfpondance fecrete 
avec la reine d’Ecoffe. 

- Elifabeth Depuis que Marie av.oit fenti les dif- 
piaifir !e C qui rencontroient à fon ma- 

nrojet de riage avec un étranger, elle avoit formé 
1 linc * une liaifon plus étroite avec le comte de 
Lennox § , & ejle l’avoit invité à reve- 
nir en Ecoffe. Elle vouloit cacher cette 
démarche à Elifabeth ; mais une chofe de 
cette importance ne pouvoit pas échap- 
per à la vigilance de cette princeffe. 
Elle en fut informée , & elle ne voulut 
point s’y oppofer. Rien ne pouvoit s’ac- 
corder plus parfaitement à fes vues par 
rapport aux affaires de l’Ecoffe. Elle étoit 
bien-aife de voir l’orgueil de la reine 
d’Ecoffe rabaiffé au point de fonger à 
partager fon lit avec un fujet. Darnly 
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n’étoit point dans une pofition à lui don- •— ' * 

ner ni craintes ni jaloufies. Les biens de 1 5^4* 
fon pere étoient fitués en Angleterre, 

&: au moyen de ce gage, elle efpéroit 
qu’elle pourroit diriger à fon gré cette 
négociation , y faire jouer les mêmes 
refforts, & y employer les rufes & les 
délais dont elle avoit formé le plan , û 
fa recommandation en faveur du comte 
de Leicefter avoit été reçue plus favora- 
blement. 

Avant la réunion des deux couron- 
nes , un fujet ne pouvoit pas aller d’un 
royaume dans l’autre fans la permiflion 
des deux fouverains. Lennox demanda 
à Elifabeth la p*rmiiïion de paffer en 
Ecoffe , fous prétexte de fuivre les pré- 
tentions de fa femme fur le comté d’An- 
gus, Sc il l’obtint fur le champ. Elifabeth 
lui donna en même-temps des lettres de 
recommandation très -fortes, dans les- 
quelles elle demandoit à Marie , avec 
beaucoup d’empreffement, de favorifer 
la perfonne & les intérêts de Lennox *. 

Mais comme Elifabeth s’étoit fait le plan 
de répandre toujours des doutes & des 
embarras dans toutes fes opérations re- 
latives au royaume d’Ecofîe, & qu’elle 
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y afleéloit une forte d’inconféquence 
elle avertifloit Marie , que fa bienveil- 
lance pour Lennox pourroit lui être fa- 
tale, & que le retour de ce feigneur en 
Ecoffe ne manqueroit pas de réveiller les 
anciennes animofités entre lui & la mai- 
fon d’Hamilton. 

Cet avis captieux jetta des foupçons 
dans l’elprit de Marie , & attira de fa 
part une réponfe très-vive qui interrom- 
pit pendant quelque temps toute corref* 
pondance entre les deux reines *. Marie 
fut très-allarmée de cette méfintelligen- 
ce. Elle craignoit les effets du reffenti- 
ment d’Elifabeth, & elle appercevoit 
tout le défavantage d'êflre privée d’une 
correfpondance libre avec l’Angleterre, 
où fes Ambaffadeurs fuivoient depuis 
long-temps avec allez de fuccès , des 
négociations fecretès qui augmentoient 
le nombre de fes partifans , & qui lui 
frayoient le chemin au trône. Pour re* 
médier à ces inconvénients, Melvil fut 
envoyé à la cour d’Angleterre. Il ne 
trouva aucune difficulté à faire la récon- 
ciliation. Les apparences de la bonne ami- 
tié furent aufli-tôt rétablies , mais fans 

aucune 
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-aucune confiance. Ce fut tout le fruit des - — J 

démarches de Melvil, & les cho fes ref- *5^4» 
terent fur ce pied-là, pendant quelque 
temps , entre les deux reines. 

Pendant le cours de cette négocia- 
tion , les protefiations d’attachement de 
la part d’Elifabeth pour Marie, & les 
réponfes de Melvil au nom de fa maî- 
frefle fe faifoient dans le langage de l’a- 
mitié la plus forte & la plus fincere. Mais 
Fobfervation de Melvil au fujet d’Elifa- 
Jbeth , peut , fans injufiice, être appliquée 
aux deux reines. » Il n’y eut, dit-il, dans 
» toute cette affaire,. ni droiture, ni fin- 
» cérité , il n’y eut que crainte , que ja- 
» loufies , & une grande diflimulation *. 

Cependant Lennox , muni de la per- Lennox 
million qu’il ayoit demandée , fe mit en ** 
chemin pour l’Ecoffe. Il y fut reçu par 
la reine, non-feulement avec les égards 
dus à un feigneur qui appartient d aulfi 
près à la famille royale , mais encore avec 
une ouverture de cœur & des marques 
d’amitié fi diftinguées, qu’elles ne pou- 
voient pas manquer de lui faire conce- 
voir les plus hautes efpérances. Le bruit 
du mariage de fon fils avec la reine com- 
mençoit à fe répandre dans le royaume 
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& attiroit fur lui les regards de tous les 
ï 564. Ecoffois comme fur le pere de leur maî- 
tre futur. Le Duc de Chatelleraut fut le 
premier à en prendre l’allarme. Il regar- 
doit Lennox , comme un ennemi ancien 
& héréditaire de la maifon d’Hamil- 
lon ; il croyoit voir fa ruine entière & 
celle de tous fes parents, dans l’éléva- 
tion du comte de Lennox. Mais la reine 
interpofa fon autorité pour empêcher les 
yoies de fait, & elle vint à bout d’en- 
gager ces deux feigneurs à tranfiger fur 
tous leurs différends *. 

La famille piaffante des Douglas ne 
redoutoit pas moins le retour de Lennox 
qui pouvoit hii enlever le comté d’An- 
gus. Mais la reine appercevant combien 
il feroit dangereux d’irriter Morton & 
les autres grands de cette maifon , ob- 
tint de Lennox qu’il rechercheroit l’a- 
mitié des Douglas, & qu’il ne feroit 
point fait mention des prétentions de fa 
femme fur le comté d’Angus §. 

•ccemb. Après ces démarches préliminaires, 
Marie hafarda d’affembler le parlement. 
L’aéte de confïfcation prononcé contre 
Lennox en l’année 1545 fut caffé, Sc 
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ïl fut publiquement rétabli dans les hon- 
neurs & biens de fes ancêtres *. 15^4*. 

Il ne fe paffa rien de fort confidéra- 
ble pendant le cours de cette année au 
fujet des affaires de l’églife. On porta 
dans les aflemblées les mêmes plaintes 
de l’accroiffement de l’idolâtrie , on y 
renouvella les mêmes repréfentations fur 
la pauvreté du clergé. Les réponfes de 
la reine furent plus fatisfaifantes pour 
les proteftants qu’aucune de celles qu’ils 
a voient jufqu’alors obtenues §. Cepen- i e CJer: 
dant malgré ces déclarations favorables , 
iis ne pouvoient s’empêcher de foup- reine^e 
çonner Marie d’avoir des deffeins con- favorifer 
tre leur religion. Elle n’avoit jamais m e f api 
voulu entendre aucun prédicateur de la 
réforme. Elle n’avoit rien diminué de fon 

y 

attachement à la religion Romaine. L’ef- 
prit de cette religion , éloigné dans tous 
les temps de la tolérance , étoit alors 
cruel & inflexible. Marie avoit donné 
à fes parents du continent des afîiirances 
réitérées de la réfolution où elle étoit de 
rétablir l’églife catholique *j*. Elle avoit 
évité avec art toutes les occaflons de ra- 


* Appendix , N®. IX. pat. J3 & ïiiiv . 
$ Keith, 533, 539. 
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■ ' - tifîer les aftes du parlement de 1560, en 
1564. faveur de la réformation. La prote&ion 
qu’elle avoit accordée, depuis fon re- 
tour , à la religion promettante , n’étoit 
que pattagere; elle avoit même déclaré 
par fa proclamation, qu’elle y étoit for- 
cée, & que ce n’étoit » qu’en attendant 
» qu’elle eut pris quelque arrangement 
» définitif au lu jet de la religion ” *. Au- 
cune de ces circonttances n’échappoit 
au zele & à la vigilance des prédicateurs. 
La froideur de leurs principaux chefs qui 
étoient alors entièrement dévoués à la 
cour , augmentoit encore leurs foupçons 
& leurs craintes. Ils infpiroient au peu- 
ple ces mêmes défiances , dans un lan- 
gage qu’ils jugeoient convenable à la né- 
ceflité des temps, & que la reine trai- 
toit d’infolence & de manque de refpeéh 
Dans une des féances de l’aflemblée gé- 
nérale , Maitland accufa publiquement 
Knox d’enfeigner une do&rine féditieu- 
fe , en donnant aux fujets le droit de ré- 
tttter à leur fouverain lorfqu’ils fortoient 
des bornes de leurs devoirs envers leurs 
peuples. Knox ne recula point , & en- 
treprit de juttifier ce qu’il avoit avancé. 
Cette doftrine de la réttttance, félon lui 
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fi conforme au droit naturel, mais dont - - 
l’application aux cas particuliers eft fi 1564* 
délicate , fit naître des débats dans les- 
quels on vit briller les talents & le ca- 
rat! ere des deux perfonnages qui étoient 
entrés en lice : la Sagacité deMaitland, 
ornée des agréments de la littérature, 
mais trop portée à la fubtilité; l’ame ner- 
veufe de Knox , toujours prêt à Soutenir 
des Sentiments audacieux , & Supérieur 
è toutes les craintes *. 

Deux années s’étoient déjà écoulées, 
depuis qu’il étoit queftion du mariage de 1565. 
la reine d’EcofTe , & les négociations Diffimul*. 
étoient toujours également infru&ueufes. îjYabefhâc 
Marie avoit eu le temps & les occafions de Marie , 
d’appercevoir toute la fauffeté de la con- ^ maria- 
dnite de la reine d’Angleterre dans cette g e . de la 
affaire. Mais pour mettre les véritables coffiL dE ~ 
Sentiments de cette princeffe dans tout 
leur jour, & la forcer de déclarer ou- 
vertement Ses intentions , Marie déclara 
à Randolph , que fi on vouloit recon- 
noître publiquement Son droit de fuccef- 
fion à la couronne d’Angleterre, elle 
étoit prête à Se rendre aux Sollicitations 
de Sa maîtreffe , en faveur du comte de 
Leicefter Elifabeth étoit bien éloi- 


* Knox , 349. § Keinh, 269. 
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gnée d’accepter une telle propofition. Le 
1565. droit de fuccefïïon étoit un myflere que 
fa jaloufie ne lui permettoit pas de dé- 
voiler , & qui refta impénétrable pendant 
tout le cours de fon régné. Cependant 
lorfqu’elle avoit commencé à s’intéreffer 
au mariage de la reine d’Ecoffe , elle 
avoit déjà promis tout ce qu’on lui de- 
mandoit alors. Comment refufer aujour- 
d’hui avec bienféance, ce qu’elle avoit 
offert elle-même dès le commencement 
de la négociation? comment éluder fes 
premières propofitions ? La conjoncture 
etoit embarraffante , & jettoit Elifabeth 
dans une grande perplexité. 

Le lord Darnly obtint alors la per- 
miffion d’aller à la cour d’Ecoffe; cette 
complaifance d’Elifabeth venoit, félon 
toutes les apparences, de la difficulté 
des circonftances où elle fe trouvoit. De- 
puis l’embaffade de Melvil en Angleter- 
re, la lady Lennox avoit fortement fol- 
Ucité la liberté de fon fils. Elifabeth n’i- 
gnoroit point les efpérances ambitieufes 
dont ce jeune feigneur fe nourriffoit. Elle 
avoit déjà reçu plufieurs avis de fes mi- 
nières , qui l’inftruifoient du commence- 
ment & des progrès des fentiments de 
la reine d’Ecoffe pour Darnly *. Elifa- 

■ I ■ ■ — — — — — — 1 III ■ III ■ mmmmmmm mm — 
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beth étoit abfolument la maîtrefle cl’em- — 

pêcher Darnly de fortir de Londres , 1 5 ^ 5 • 
mais alors le voyage de ce feigneur en 
Ecoffe étoit pour elle un avantage réel. 

Elle avoit déjà produit fur la fcene un 
atteur dont elle dirigeoit tous les mou- 
vements , & elle étoit ainfi venue à bout 
d’amufer pendant long-temps la reine 
ti’Ecofle. Elle efpéroit de gouverner avec 
le même empire le lord Darnly , qui étoit 
pareillement fon fujet ; elle pouvoit ainfi 
engager Marie dans de nouvelles intri- 
gues, dans une négociation longue & 
importune. Ces confidérations détermi- 
nèrent Elifabeth & fes minières à céder 
aux inftances de la lady Lennox. 

Cependant tout ce plan d’intrigues Efcmrry 
obfcures fut en un moment déconcerté. £."£^ cs 
Ces événements imprévus qui tiennent 
du roman , & que l’imagination des poè- 
tes attribue au pouvoir de l’amour, font 
en effet quelquefois produits réellement 
par les mouvements de cette paflion. Une 
affaire qui avoit fait jouer tant de refforts 
politiques , qui avoit remué & intérefle 
tant de princes , fut décidée en un înf- 
tant par la fympathie de deux jeunes per- 
fonnes. Darnly étoit alors dans la force 
de l’âge, dans la première fleur de la 
jeune fie. Il effaçoit tous ceux de fou 

D iy 
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temps , par fes grâces & par fa beauté. 
1565. H poffédoit , dans le plus haut degré, 
' tous les talents qui pouvoient donner un 
air d’aifance & d’élégance aux agréments 
extérieurs de fa figure , toutes les qua- 
lités capables d’éblouir & de charmer. 
Marie étoit d’âge & de complexion à 
Damiv en reffentir vivement l’effet. On apperçut 

cœur de dès le P remier moment de l’entrevue y 
la reine, toute Pimpreflîon que le lord Darnly 
13 Fév. faifoit fur l’efprit de 2 a reine. La cour 
ne fut plus occupée que du foin de l'ac- 
cueillir & de l'amufer. Au milieu de ces 
réjouiffances , tes talents de Darnly , pro- 
pres aux fêtes & aux fpeâacles , paru- 
rent avec le plus grand avantage. Il triom- 
pha du cœur de la reine. La force de 
l’attrait précipita la eonclufion d’un ma- 
riage dont les premières propofitions n’é- 
toient fondées que fur des vues pure- 
ment politiques. 

Elifaheth contribua, & peut être à défi 
fein, à augmenter la violence de cette pafi 
fion. Auffi-tôt après l’arrivée de Darn- 
1 y en Ecoffe, elle répondit au raeffage 
par lequel Marie avoit déclaré qu’elle 
étoit difpofée à accepter Leicetfer, & 
elle s’exprima dans des termes qui dé- 
voilèrent pleinement fes véritables in- 
tentions depuis le commencement de 
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cette intrigue *. Elle déclara que lî le ma- 
riage de la reine d’Ecoffe fe faifoit avec 
Leicefter , elle éleverolt ce feigneur aux 
plus grands honneurs ; mais que par rap- 
port au droit de Marie à la fucceffion 
d’Angleterre , elle ne fouffriroit point 
qu’on fît fur cela aucun examen juridi- 
que , & qu’elle ne permettroit point qu’il 
fût publiquement reconnu , jtifqu’à ce 
qu’elle eût elle-même déclaré qu’elle ne 
fe marieroit jamais. Malgré les promef* 
fes précédentes & tout oppofëes d’Elifa- 
beth , Marie auroit pu s’attendre à cette 
derniere réponfe. Cependant fa fierté fut 
bleffée d’une marque de mépris aufît 
cruelle ; elle perdit toute patience lorf- 
qu’elle vit qu’elle avoit été pendant fit 
long temps le jouet d’Elifabeth , qui , fous 
des apparences d’amitié, l’avoit abufée* 
par de lâches artifices. L’indignation lui " 
arracha un torrent de larmes , & elle 
exprima dans les termes les plus forts la 
douleur qu’elle en reffentoit §. 

L’effet de ces emportements fut d’au- 
gmenter l’ardeur avec laquelle Marie fui- 
voit l’exécution de fon deffein. Aveuglée 
également par fa paffion. & par fes ref* 


* Keith, 270. Ap pend. 158. 
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— — fentiments , elle ne vit plus aucun défaut 
dans l’homme dont elle avoit fait choix , 

3 & elle commença à faire les démarches 
néceflaires pour exécuter fon projet avec 
toute l’impatience naturelle à ces fortes 
de pallions. 

Comme Darnly étoit proche parent 
de la reine , les loix canoniques le met- 
toient dans la néceflité d’obtenir une dif- 
penfe du pape avant la célébration du 
mariage. La reine fe preffa d’établir à 
cet effet , une négociation à la cour de 
Rome *. 

La cour Marie travailla en même-temps à ob- 
de France tenir i e confentement du roi de Fran- 
ce ^ P maria- ce , & celui de fa mere. Elle communi- 
ge de la q Ua f on <feffein à Caffelnau , ambaffadeur 
de France , & elle lui fit part des motifs 
• qui avoient déterminé fon choix , le re- 
gardant comme l’homme le plus propre 
à faire entrer fa cour dans toutes fes vues. 
Caffelnau repréfenta entre autres chofes 
à la cour de France , la violence de l’at- 
tachement de Marie pour Darnly , & 
cette paffion fi profondément enracinée , 
*• '' qu’il n’étoit plus poflible à la reine de 
rompre cet engagement §. Le miniffere 


* Camden, 396. 

§ Caftelnau , 464. 
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de France Te porta volontiers à encou- 
rager la paillon de la reine d’Ecofle. Il l 5^5' 
favoit que l’orgueil de Marie ne lui per- 
mettroit jamais de s’allier avec un fujet 
du roi de France. Le choix de Marie dé- 
livroit la France de Pappréhenlion d’un 
mariage avec un prince Autrichien, & en 
même-temps du danger d’une union trop 
étroite avec Elifabeth. De plus , comme 
Darnly faifoit profeflion de la religion Ca- 
tholique Romaine , cela convenoit par- 
faitement au plan de fuperflition adopté 
par cette cour. 

Pendant que Marie étoit occupée à Damiy 
faire approuver aux cours étrangères des l q n u ^°^, 
mefures qui lui tenoient fi fort au cœur , uns des 
Darnly & fon pere fe faifoient , par leur noWes * 
mauvaife conduite , dans l’intérieur du 
royaume , dés ennemis capables de les 
traverfer. Lennox , pendant les premiè- 
res années de fa vie , avoit montré peu 
d’habileté & de connoiffances politiques ; 
on ne voyoit en lui cju’un homme de 
peu d’efprit, mais agite de paflions for- 
tes. Darnly n’avoit ni plus d’efprit ni plus- 
d’intelligence que fon pere , & fes par- 
lions étoient bien plus impétueufes *. Jl 
joignoit a ces défauts toute l’infolence- 


1 K.cub , 171 , 173. 
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- — — qu’une figure avantageufe peut infpirer, 
1 5 6 5* lorfqu’elle n’efl point accompagnée de 

3 ualités plus eftimables. Enivré du haut 
egré de faveur où il étoit auprès de la 
reine , il commençoit à prendre le ton 
. de hauteur d’un roi , & cet air impérieux 
que la majefté même du trône peut à 
peine rendre fupportable. 

Lennox fe C’étoit par l’avis de Murray & de ceux 

fait un en- f on p art i ou au mo i ns ayec l eur 

comte de contentement , qu on avoit invite Len- 
Murray. nox ^ venir en Ecoffe *. Cependant 
auffi-tôt que ce feigneur fe fut affermi 
dans le royaume , il commença à caba- 
ler en fecret avec les nobles qu’il favoit 
ennemis déclarés de Murray , & qu’il 
connoiffoit pour être > fur le fait de la 
religion, ou indifférents ou zélés fauteurs 
du papifme §. Darnly , encore plus im- 
prudent que fon pere , laiffoit échapper 
des propos indifcrets fur les grâces que 
Murray avoit obtenues des bontés de la 
reine f. 

Mais ce qui déplaifoit le plus aux no- 
bles & ce qui augmentoit leur indigna- 
tion , c’étoit la familiarité dans laquelle 


* Knox , 367. Keith , *74 
§ Keith , 171, 

T Ibid. 174. 
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Darnly vivoit avec un Italien , nommé 
David Rizio. 1565. 

La baffe extraftion & Tétât d’indigence Origine 
de cet homme , Tavoient rois dans une ^lur de 
pofition qui devoit naturellement déro- Rizio. 
ber fon nom à la poftérité. Mais le rôle 
qu’il étoit deffiné à jouer en Ecoffe , & 
fa cataftrophe fmguliere , obligent l’hif- 
toire de defcendre de fa dignité & de fe 
rabaiffer au récit de fes aventures. Il étoit 
fils d’un muficien de Turin ; il vint en 
Ecoffe à la fuite de Tambaffadeur de Pié- 
mont ; fon talent pour la mufique lui 
donna entrée dans la maifon de la rei- 
ne. Sa profeffion fervile lui avoit rendu 
Pefprit fouple & les maniérés infinuan- 
tes. Il parvint à fè concilier la bienveil- 
lance de la reine , & elle lui donna la 
préférence pour remplir la place de fon 
fecretaire François , qui avoit demandé à 
repaffer dans fon pays natal. Il commença 
alors à jouer un rôle à la cour, & à y figu- 
rer comme un homme de poids & d’im- 
portance. Il fut auffi-tôt entouré de toute 
)a cohorte de ces efclaves ambitieux dont 
les cours font remplies, & <^ui ont une 
merveilleufe fagacité pour découvrir les 
routes les plus affurées pour parvenir à 
leurs fins. On appercevoit que fes re- 
commandations ayoient une grande in- 
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fluence fur l’efprit de la reine ; on com- 
• mença à le regarder non-feulement com- 
me un favori , mais même comme un 
miniftre. Rizio ne fe donnoit pas la peine 
de diminuer l’envie qu’on porte toujours 
à ces révolutions de fortune , fubites & 
extraordinaires. II fe plaifoit an contraire 
à faire parade de tout fon crédit. Il af- 
fettoit de parler fouvent à la reine en pu- 
blic & avec beaucoup de familiarité. Il 
îranchoit du grand ; il alloit de pair avec 
les citoyens les plus riches, pour la ma- 
gnificence de fes habillements , pour le 
nombre de fes domeftiques : il affichoit 
dans toute fa conduite & dans fon main- 
tien, cette infolence empruntée que la 
profpérité fans mérite infpire aux âmes 
baffes. Les nobles étoient indignés à l’ex- 
cès de voir l’autorité ufurpée de cet in- 
digne favori , & ils fupportoient impa- 
tiemment fon arrogance. A peine pou- 
voient-ils fe contenir en préfence même 
de la reine , & s’empêcher de donner à 
Rizio les plus grandes marques de mé- 
pris. Le pouvoir exorbitant de cet hom- 
me , n ’étoit pas le feul motif de la haine 
envenimée des Ecoffois. Ils le regar- 
doient comme un ennemi dangereux de 
la religion proteftante , & ils le foupçon- 
noient , avec quelque fondement, d’e f> - 
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treîenîr à ce fujet des correfpondan- S?***^ ? 
ces fecretes avec la cour de Rome *. 1565. 

Ce fut un grand malheur pour Dam- Liaifons 
ly d’être tombé entre les mains de cetj^^J 
homme , & de s’être livré à lui. Rizio , zio. 
par des louanges excefïïves & par des a£ 
fiduités, flattoit fa vanité, & il triom- 
pha bientôt de fon peu d’expérience. 

Darnly crut ne pouvoir mieux faire que 
d’employer tout le crédit de Rizio, & 
celui-ci contribua en effet à concilier de 
plus en plus à Darnly la bienveillance 
& les affe&ions de la reine §. Mais tous 
les avantages qu’il retira des bons offi- 
ces de Rizio ne pouvoient contrebalan- 
cer le mépris & même l’infamie dont il 
fe couvroit pas fes liaifons & fa familia- 
rité avec ce vil perfonnage. 

Malgré tout l’empire que Darnly pre- 
noit de jour en jour fur le cœur de la 
reine, cette princeffe fe conduifoit avec 
tant de circonfjjedion , qu’elle trompa 
Randolph , réfident d’Angleterre , hom- 
me d’ailleurs fin & pénétrant. On voit 
par . les lettres que ce minière écrivoit à 
fa cour, qu’il n’avoit pas la moindre con- 
noiffance de l’intrigue qui fe tramoit, & 
il affuroit continuellement la reine d’An- 


'Mîuchan, 340. JV1?1 y, 1*7. $ MjIy, nu 
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gleterre, que Marie n’étoit point dans l’in» 
1565. tention d’époufer Darnly *. Pendant que 
le miniftre Anglois vivoit dans cette fé- 
curité , la reine dépêcha Maitland en An- 
gleterre pour déclarer fes intentions à Eli- 
sabeth , pour lui faire part de fon mariage 
avec Darnly, & pour lui demander fon 
agrément. Cette ambaflade fut la pre- 
mière chofe qui fit à la fin ouvrir les yeux 
à Randolph. 

18 Avril. Elifabeth affeda la plus grande furprife 

Elifabethen apprenant cette prompte détermina- 

fe déclare tfon j a re ine d’Ecoife. Elle n’avoit ee- 
contre le . . r . , , r 

mariage pendant aucune railon à donner de ion 

ne àvec* "^ tonnement » puify 16 c’étoit elle-même 
Darnly. qui avoit tendu ce piege à Marie , & 
qu’elle devoit s’attendre à voir l’effet de 
fes menées. Elle défapprouva hautement 
ce mariage , elle en exprima ion mécon- 
tentement dans les termes les plus forts , 
& elle prétendit y appercevoir toutes for- 
tes de dangers & d’inconvénients pour 
les deux royaumes. Mais ce n’étoit en- 
core qu’une pure diffimulation. Marie 
avoit fouvent & très-ex preifément dé- 
claré la réfolution oii elle étoit de fe ma- 
rier. Il étoit impoflîble qu’elle fît un 
choix moins dangereux. On évitoit par- 


* Keith , 273» Jppend. 139. 
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là tin concours d’intérêts étrangers dans 
la Bretagne; ce qu’Elifabeth craignoit , 1567. 
& avec Julie raifon. Damly étoit à la 
vérité allié des deux couronnes , & il 
avoit des terres dans les deux royaumes , 

«nais ni l’un ni l’autre n’avoient rien à 
en redouter. Par ces confédérations , il 
eli évident qu’il ne pouvoit y avoir au» 
cune réalité dans ces appréhenlîons d’E*- 
ïifabeth , dans ces dangers qu’elle préfa- 
geoit , & que fes emportements contre 
Darnly n’étoient que feinte & déguL- 
fement *. 

Cependant Elifabeth ne manquoit point 
de raifons politiques , & même très-im* 
portantes, pour donner en cette occa» 
fion , des marques de mécontentement*. 

Marie , rntiftiidee par ces démonftrations* 
auroit peut-être différé fon mariage, ôt 
Elifabeth, par une foibleffe indigne d’une 


* Les hiftoriens contemporains conviennent que 
le mariage de la reine d’Ecoffe avec un fujet, n'é- 
toit nullement défagréable à Elifabeth Knox , 369 
373. Duchan. 339. 

Caftelnau , qui étoit alors bien au fait des intri- 
gues des deux cours de la Bretagne v affure que ce 
mariage étoit entièrement l’ouvrage d’Eüfabetb* 
& il appuie cette opinion fur des raifons de la plus 
grande vraifemblance. Cafltln. 461. 

On voit même par les lettres des ambaffadeurs 
d’Elifabeth, que cette princeffe fut très-contente 
Àc ce mariage, Keith, xio, 188. 
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— — - grande âme, & mefféante dans une rei- 
1565. ne, defiroit d’y apporter des obftacles. 

De plus, le grand objet de la politique 
d’Elifabeth , étoit de maintenir la tran- 
quillité dans fon royaume ; en défavouant 
hautement la conduite de Marie , elle 
efpéroit de porter Pallarme en Ecofle , 
dans le parti qui étoit attaché aux in- 
térêts de l’Angleterre, d’encourager les 
nobles qui défapprouvoient fecretement 
ce mariage , & de les engager à s’y op- 
pofer ouvertement. Par ce moyen, des 
femences de difcorde pouvoient fe ré- 
pandre dans tout le royaume , & y ex- 
citer des troubles inteftins. Pendant ces 
révolutions, Marie fe feroit trouvée dans 
l’impoffibilité de former de ces projets 
dangereux que l’union de fes peuples lui 
» auroit facilités. Elifabeth pouvoit alors 
devenir l’arbitre entre la reine d*Ecoffe 
& fes fujets rebelles ; & l’Anglois , fpec- 
tateur tranquille de cette tempête qu’il 
auroit excitée , feroit venu à bout de rui- 
ner le feul. royaume qui pouvoit lui fuf- 
citer des troubles & des embarras. 

1 Mai. Ce fut pour l’exécution de ce plan 
qu’Elifabeth porta à fon confeil-privé le 
.meflage de la reine d’Ecoffe , & elle le 
confulta fur la réponfe qu’elle devoit y 
faire. Le réfultat de ce confeil fut , comme i 
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en peut bien fe l’imaginer, parfaitement = 
conforme aux vues fecretes de la reine. 1 
Il lui fit des repréfentations fur le ma* 
riage projetté , & il lui expofa fort au long 
les dangers imaginaires dont cet événe- 
ment menaçoit le royaume *. Elifabeth 
ne crut pas devoir s’en tenir à faire ligni- 
fier fon défaveu du mariage projetté , 
foit par Randolph, fon réfident en Ecof- 
fe , ou par Maitland , ambaffadeur de Ma- 
fie à la cour d’Angleterre. Pour don- 
ner un air de dignité à la comédie qu’elle 
vouloit jouer , elle nomma le chevalier 
Nicolas Throgmorton , fon ambaffadeur 
extraordinaire en Ecoffe, & elle lui or- 
donna de déclarer dans les termes les 
plus forts le mécontentement qu’elle avoit 
du mariage -que Marie fe propofoit de 
contrarier ; & de produire en même- 
temps la décifion de fon confeil- privé, 
pour donner des preuves évidentes que 
le vœu de la nation Angloife ne diffé- 
roit point des fentiments particuliers de 
la reine. Peu de temps après, Elifabeth 
fit arrêter la lady Lennox, la tint d’a- 
bord renfermée comme prifonniere dans 
fa propre maifon , & enfuite l’envoya à 
la tour *. 

* Keith , 274. Append. n. X. pag. jS & fuiv, 

* Ibid. Append . loi. 
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On étoit déjà infiruit en Ecofle de ton- 
15 ^ 5 * tes ces menées, avant l’arrivée de l’am- 
bafladeur Anglois. Marie , dans les pre- 
miers tranfports de fii colere, fe déter- 
mina à ne plus garder de mefures avec 
Elifabeth. Elle envoya ordre à Mait- 
land , qui venoit avec Throgmorton , de 
retourner fur le champ à la cour d’An- 
gleterre, 6c de déclarer à Elifabeth, qu’a- 
près avoir été amufée fi long-temps, 6c 
après avoir été jouée 6c trompée fi grofi» 
fièrement par tant d’artifices , elle étoit 
déterminée à fuivre fa propre inclination 
pour le choix de celui qu’elle devoit 
époufer, fans demander d’autre confen- 
tement que celui de fes propres fujets. 
Maitland , avec fa pénétration ordinai- 
re , apperçut toutes les fuîtes de la com- 
mifiîon qu’on lui donnoit, toute l’aigreur 
& toute l’imprudence de la déclaration 
dont il étoit chargé. Il préféra de rifquer 
d’encourir la difgrace de fa maîîreffe en 
défobéifiant à fes ordres, plutôt que de 
devenir l’agent d’une démarche témé- 
raire, & qui briferoit avec tant d’éclat le 
peu de liens qui formoient encore une 
forte d’union entre les deux reines * 
Marie elle-même reconnut bientôt fa 


* Keith, Apptnd. 1 6tu 
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faute. Elle reçut honorablement l’am- 
bafladeur d'Angleterre. Elle entra avec 1 
lui dans le détail de fa conduite , & elle 
chercha avec bienféance à la juftifier. 
Quoique ferme dans fa réfolution , elle 
affe&a un delir inquiet de ramener à fes 
vues la reine d’Angleterre. Elle alla mê- 
me jufqu’à déclarer, que, par complai- 
fance pour Elifabeth , elle différeroit de 
quelques mois la confommation du ma- 
riage *. Cependant il y a lieu de croire 
que la difpenfe du pape qu’on attendoit , 
& l’envie de fe donner le temps d’obte- 
nir le confentement de fes fujets , furent 
les vrais motifs de ce délai. 

Marie fe donna beaucoup de foins 
pour obtenir ce confentement, & elle 
y employa toute fon induftrie. Le comte 
de Murray étoit l’homme du royaume 
dont il lui étoit le plus intéreflant de ga- 
gner le fuffrage , mais elle avoit des rai- 
sons pour craindre de ne pouvoir y réuffir 
qu’avec une extrême difficulté. Depuis 
que Lennox étoit de retour en Ecoffe , 
Murray s’appercevoif que la bienveil- 
lance que la reine avoit pour lui , dimi- 
nuoit de jour en jour. Darnly , Athol , 
Rizio, tous trois favoris de la reine, s’é- 


* K.cith -, Append. Z78. 
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toient ligués contre lui. L’efprit ambi- 
tieux du comte ne pouvoit fupporter 
cette diminution de crédit, dont fes 
longs & anciens fervices auroient dû le 
garantir. Il fe retira à la campagne , &: 
laifla le champ libre à des rivaux avec 
lesquels il ne fe fentoit point allez de force 
pour entrer en lice *. Le comte de Both- 
well , fon ennemi déclaré , & qui avoit 
même été accufé d’avoir voulu atten- 
ter à fa vie , étoit de retour en Ecofle , 
après avoir paffé quelque temps dans les 
pays étrangers. Murray fe crut obligé de 
pourvoir à fa fûreté , & toutes les inf- 
tances de la reine ne purent jamais l’en- 
gager à fe réconcilier avec ce feigneur. 
Il voulut abfolument le traduire en jus- 
tice ; & à force d’importunités , il ob- 
tint un jour marqué pour procéder à fon 
jugement. Bothvell n’ofa pas paroître 
devant Murray qui arriva au lieu défi- 
gné , fuivi de cinq mille de fes vaflaux à 
cheval , & il fut encore une fois obligé 
de fortir du royaume. Mais, par le com- 
mandement exprès de la reine , la fen- 
tence de profcription qu’il avoit encou- 
rue , faute de comparoir , ne fut point 
prononcée §. 

1 


* Keith , 271 , 274. A pp end, IJ9,. 
§ Ibid, Ibid, 160. 
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Cependant Marie appercevoit de quel- 
le importance il étoit pour elle de ga- Ma- 
gner un fujet auffi puiflant & auffi aimé 8 - Mai * 
du peuple que le comte de Murray. Elle 
le rappella à la cour, & elle le reçut 
avec les plus grandes marques de con- 
fiance & de confidération. A la fin elle 
lui demanda de ligner un papier qui con- 
tenoit une approbation formelle du ma- 
riage de la reine avec Darnly , & de 
donner ainfi l’exemple à fes autres fu- 
jets. Murray avoit bien des raifons de 
balancer fur une pareille demande , & 
même de s’y refufer entièrement. Darn- 
ly avoit ruiné le crédit de Murray au- 
près de la reine , & il affe&oit encore de 
montrer contre lui , dans toutes les oc- 
cafions , une haine enracinée. En con- 
fentant à l’élévation de Darnly au trô- 
ne, Murray contribuoit à lui donner une 
augmentation de pouvoir & de dignité 
qu’on n’accorde pas volontiers à fon en- 
nemi. Les conféquences malheureufes 
d’une rupture avec l’Angleterre , étaient 
un autre objet d’attention très-intéreflant 
pour Murray. Il avoit ouvertement fait 
préférer l’alliance de l’Angleterre à l’an- 
cienne alliance avec la France. Il avoit 
été le principal mobile de ce change- 
ment dans le fyftême politique de la na- 
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tion. On avoit fait une confédération 
. avec l’Angleterre ; pouvoit-il approu- 
ver que la reine facrifiât à une paffion 
folle & inconfidérée , une union fi avan- 
tageufe pour le royaume , & que lui-mê- 
me & les autres nobles étoient obligés, 
par toutes fortes de raifons , de mainte- 
nir * ? L’intérêt de la religion étoit aufli 
tin des principaux objets des attentions 
de Murray. Marie étoit, à la vérité, en- 
tourée de confeillers proteftants , mais 
elle avoit trouvé le moyen d’entretenir, 
avec les catholiques étrangers, des cor- 
refpondances dangereufes. Elle avoit mê- 
me recherché la proteflion du pape qui 
lui avoit envoyé un fubfide de huit mille 
écus §. Murray s’étoit jufqu’alors attaché 
à modérer le zele du clergé réformé , & 
à préfenter la conduite de la reine fous 
l’afpeél le plus favorable; mais il ne pou- 
voit pas s’empêcher d’être allarmé de 
l’entêtement qu’il appercevoit dans la 
reine pour la religion Romaine, & la ré- 
folution qu’elle prenoit d’époufer un pa- 
pille , faifoit perdre la feule efpérance 
qu’on pou voit avoir de la ramener. Tou- 
tes 


* Keith, 169. 

S Keith, 29 j, Melvil, 114, 
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*es ces confédérations agiffoient forte- S 55 ÎÜÜÎ 
ment fur l’efprit du comte de Murray, 1565. 
Sc elles le déterminèrent alors à éluder 


les propofitions de la reine. 

Les nobles qui s’affemblerent quelques M Mai. 
jours après , parurent très-difpofés à fe bl ^ a 
prêter aux vues de Marie. Plufieurs don- nobles ap- 
nerent fans héfiter leur approbation au 
mariage qu’elle defiroit. Mais comme 
quelques autres effrayés des mêmes dan- 
gers qui avoient allarmé Murray , ou 
bien encouragés par Ion exemple , refufe* 
rent leur confentement , on indiqua une 
autre affemblée â Perth , pour délibérer 
à fond fur cette affaire *. 


Cependant Marie donna publiquement 
des preuves de fon inclination pour 
Darnly en lui accordant des honneurs 
réfervés à la famille royale. L’oppofition 
qu’elle avoit rencontrée jufqu’alors , les 
refforts qu’on fît jouer pour traverfer & 
déconcerter fon projet , firent fur elle 
l’effet qu’ils produifent ordinairement fur 
Je cœur humain. Ils la confirmèrent dans 


fes fentiments , ils augmentèrent la vio- 
lence de fa pafïion. La crédulité de ce 
fiecle cherchoit dans l’art de la magie 
les caufes de cet attachement porté à l’ex* 


* Keith, 183. Knox , 173. 

Tome 11 , E 
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cès *. Cependant cette prétendue for- 

1565. çellerie fe réduifoit aux influences or- 
dinaires de la jeunefle & de la beauté 
fur un cœur jeune & tendre. Darnly de- 
vint infolent dans fa profpérité. Flatté 
de l’amour de la reine , enivré des ap- 
plaudiflements de la plupart de fes fu- 
jets, il perdit la tête; fa fierté naturelle 
s’accrut au point de devenir infupporta- 
ble , il ne pou voit plus foufïrir d’être con- 
tredit, il ne vouloit pas même recevoir 
des avis. Le lord Ruthven lui appre- 
nant que la reine , pour appaifer Elifa- 
beth , avoit différé pour quelque temps 
de le créer duc d’Albanie , Darnly , tranf- 
porté de rage, tira fon poignard , & vou- 
loir le tuer fur le champ §. Marie eut bien 
de la peine ù excufer cette conduite ex- 
traordinaire , & à empêcher Darnly de 
tomber dans le mépris qu’il méritoit. 

Adreffe Marie, dans tout le cours de fa vie, 
«ie Marie ne donna jamais tant de preuves de fa 
ics S fujets. fineffe & de fon habileté. L’amour la ren- 
doit ingénieufe , ik lui faifoit chercher 
tous les moyens de fe concilier l’affeûion 
de fes fujets. Elle gagna par adreflfe quel- 
ques-uns des nobles , & plufietirs autres 
par des promefies. Elle leur diftribuok 


* Keith , 2S3. § Ibid, Apptnd. 160. 
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des terres , elle leur accordoit de nou- ZTTT*, 
veaux titres d’honneur *. Elle daigna 156 J* 
même fe donner des foins pour fe ren- 
dre agréable au clergé proteflant Elle 
fit venir trois fur-intendants à Stirling , 

& elle leur déclara expreffément, qu’elle 
étoit dans la réfolution'de protéger leur 
religion, qu’elle affifteroit volontiers à 
une conférence fur les points conteflés 
entre les papilles & les .proteftants ; & 
elle alla même jufqu’à marquer quelque 
defir d’entendre ceux de leurs prédica- 
teurs qui s’étoient dillingués par leur mo- 
dération §. La reine, par ces artifices ,' 
s’accrédita merveilleufement parmi le 
peuple , qui , malgré les vexations qu’il 
avoit tant de fois éprouvées , étoit tou- 
jours difpofé à voir les actions de fa fou- 
veraine avec des yeux d’indulgence. 

D’un autre côté , Murray & fes aflo- 
ciés eurent la fimplicifé de fe laiffer fé- 
duire par la politique cTElifàbeth. Elle 
s’exprimoit avec tant de ‘hauteur fur le 
mécontentement qu’elle avoit dumariage 
de la reine; elle traitoit la lady Lennox 
avec tant de rigueur ; elle écrivoit à la 
reine d’Ecoflé dans des termes fi forts ; 
elle rappella le comte de Lennox & fon 


* Keith, 283. 5 Koox, 373- 
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y—? fils avec de telles menaces de fa ven- 
1565. geance s’ils ofoient lui défobéir *, que 
Murray & fes amis furent pleinement les 
dupes de ces démonftrations, & ne dou- 
tèrent point de la fincérité d’Elifabeth. 
Cette crédulité fortifia leurs doutes &c 
leurs craintes fur le mariage de Darnly 
avec la reine , & les encouragea à s’y 
oppofer. Ils commencèrent à former en- 
tr’eux des ligues & des confédérations 
pour leur défenfe mutuelle ; ils lièrent 
des correfpondances fecretes avec le ré- 
fident Anglois , ils firent affurer Elifabeth 
de leur aflifiance, fi elle jugeoit qu’elle 
fût néceflaire § ; ils travaillèrent à répan- 
dre dans la nation la terreur du danger 
dont elle étoit menacée , & à contreba- 
lancer ainfi les moyens que la reine em* 
ployoit avec tant d’art pour arriver au 
but de fes defirs. 

Projets Ces intrigues étoient accompagnées de 
parDa- deffeins plus criminels , plus analogues à 
niy & l’efprit de ce fiecle , & qui fe tramoient 
l’un^con- dans le fecret entre les deux partis. Darn- 
tre l’^u- Jy j impatient de l’oppofition qu’il ren- 
controit & qu’il attribuoit entièrement 
à Murray , prit la réfolution de fe déli- 


* Keith , 285 , 286. 

§ Ibid. 289, 292, 298. 
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vrer à quelque prix que ce fût , d’un en- 
nemi fi puiffant, & il forma le complot 1565. 
de l’affaffiner pendant la tenue de l’af- 
femblée de Perth. Murray, de fon côté, 
avoit concerté des mefures avec le duc 
de Chatellerault & le comte d’Argyll , 
pour fe faifir de Darnly, & l’envoyer pri- 
sonnier en Angleterre , n’efpérant plus de 
trouver d’autre moyen d’empêcher fon 
mariage avec la reine. 

Si l’une ou l’autre de ces confpirations 
avoit eu fon effet, l’affembléede Perth fe- 
roit devenue un théâtre d’horreurs. Mais 
ces complots furent déconcertés par la vi- 
gilance , ou par la bonne fortune de ceux 
contre lefquels ils étoient formés. Murray, 
averti du danger oii il étoit,par quelques 
perfonnes de la cour qui lui étoient affi- 
dées, & qui étoient refîées attachées à fes 
intérêts, évita- le coup qu’on vouloit lui 
porter, en ne fe trouvant point à l’affem- 
blée de Perth. Marie eut avis de l’entre- 
prife de Murray, partit en grande hâte 
'?vec Darnly, & fe retira de l’autre côté 
de Forth. Les coupables , dévorés de re- 
mords , l’ame en proie à leurs reffenti- 
ments , ne pouvoient ni fe diffimuler à eux- 
mêmes la noirceur de leurs forfaits, ni 
perdre le Souvenir des injures méditées 
contre eux. Dès-lors toute efpérance de 

E iij 
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"""* réconciliation s’évanouit & l’animofité 
156 J. entre Darnly & Murray éclata [avec les 
Symptômes d’une haine implacable *. 


* I. Les circonftances & même la réalité de ces 
deux confpirations refpe&ives ont donné Heu à plu- 
sieurs difputes & à de grandes contradidions entre 
les hiftoriens. Quelques-uns ont nié abfolument qu’il 
y eût eu aucun deffein formé contre la vie de Mur- 
ray. D’autres ont révoqué en doute la confpiration 
contre Darnly. 11 paron qu’on a de très-bonnes rai- 
fons pour ajouter foi à ces deux évènements-, mais 
il eft certain que les hiftoriens des partis oppofés, 
par zele ou par crédulité , en ont exagéré les cir- 
tonftanccs. On voit , par exemple , qu’il y a tout 
lieu de croire qu'on avoit projetté quelques voies 
de fait contre Murray. 

t®. Le fait eft avancé comme certain par Bucha- 
nan, 341. 2®. Le réfident Anglois écrit à Cecil , que 
Murray avoit été informé avec certitude qu’on vou- 
loir l’affafliner à Penh , 8c il lui fait le detail de la 
maniéré dont ce complot devoit être exécuté. 
Keith , 287. 

3®. Murray affura lui-même & foutint publique- 
ment qu’on avoit eu réellement deffein d’attenter à 
fa vie. Keith , Append. 108. 11 eft vrai qu’il fut ap- 
pellé par la reine pour donner juridiquement des 

F reuves de cette affertion , & qu’on lui offrit un 
àuf-conduit pour le temps qu’il pafferoit à la cour 
à cet effet. Ibid. Mais fi l’on confiaere la pofition où 
Murray fe trouvoit , & l’efpritqui régnoit alors à la 
cour, on ne s’étonnera pas quil n’att point voulu 
fe rifquer fur de telles affurances. 

4®. Les paflions 6c les fureurs de Darnly , la fé- 
rocité de ion reffentiment , fon peu de delicateffe 
fur les moyens de l’affouvir , 8c les moeurs du fie- 
clc en général, donnent beaucoup de vraifemblance 
à cette imputation. 

II. Que Murray 8c fes affociés euffent formé la 
réfolution de felaifir de la perfonne de Darnly, c’eft 
un fait qui paroit prouvé avec la plus grande cer- 
titude ; 1®, par le témoignage de Melvil , qui i’a- 


üigifized by G( Jgle 


:S 

Z 


d’Ecosse. Liv. III. 103 
Lorfque Marie fut revenue à Edim- 


bourg, elle convoqua fes vaffaux par 156 


Marie 
'avertit fes 


ar~ 


vance comme une chofc affurée , m, quoique Bu- . a 
t'nanan , pag. 341. & Knox , 377» affeûent , mais ““P." 
fans aucune preuve, de le rapporter comme un fim- ' “ 
pie bruit. i c . On demanda à Randolph , fi le gou- meS Tv» 0n J 
verneur de Berwick recevroit Lennox & fon fils, tre Mur * 
en cas qu’on les menât prifonniers dans cette place -, ra y* 
ce qui prouve la réalité de quelque projet de cette 
efpece , & la réponfe de Randolph ne fut point dé- 
courageante. Keith , 190. 3 e . La précipitation avec h- 

3 uelle la reine fe retira , & la raifon qu’elle donna 
e cette fuite , font rapportéespar Randolph. Keith , 

291. 4°. Une grande partie des nobles d’Ecoffe , &. 
entr’autres , les comtes d’Argyll & de Rothes, qui 
étoient infiruits du projet , affirment la réalité de la 
confpiration. Good. vol. Il , 558. 

Toutes ces circonftances laiffent peu de dou- 
tes fur la réalité de ces confpirations. Cependant 
je crois qu’il eft à propos d’obfcrver combien ces 
preuves , quoique tirees des écrits publics , font 
encore éloignées d’établir l’évidence & l’authenti- 
cité de l’unoc l’autre de ces événements. Buchanan 
& Randolph, dans le récit qu’ils font de la confpi- 
ration contre Murray, different fur prefque tous 
les points de détail. On ne trouve ni plus de fuite 
ni plus de conformité dans le récit de l’entreprife 
• faite contre Darnly. Melvil rapporte que le deffein 
des conjurés étoit d’emmener Darnly prifonnier en 
Angleterre : ce fait fe rapporte avec la propofition 
faite à Randolph. Randolpn dit que leur projet étoit 
de conduire la reine à Saint-André , & Darnly au 
château de Campbell. Les lords, dans leur déclara- 
tion , affirment que le deffein des conjurés étoit de 
tuer Darnly & fon pere , de confiner la reine , pour 
toute fa vie, dans Lochleven, & de s’emparer du 
gouvernement. Les favants qui s’attachent à la re- 
cherche des antiquités, font ordinairement portés 
à croire aveuglément tout ce qu’ils trouvent dans 
les anciens écrits. Cependant ces anciennes chro- 
niques ne contiennent le plus fouvent que les ca- 
lomnies débitées par un parti , & les menfonges 
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104 Histoire 
une proclamation, & leur manda de ve*- 
1565. nir la trouver en armes, pour la défendre 
contre fes ennemis étrangers & domef- 
tiques *» Elle fut obéie avec toute la 
joie & la vivacité qu’une adminiftration 
douce & populaire peut infpirer à des ' \ 

fujets. Cependant Marie devoit, engranV 
de partie, cette affe&ion de les peuples 
au comte de Murray , dont l’adminiftra» 
tion avoit toujours été très-fage. Mais il 
s’étoit oppofé au mariage de la reine, 

& ce crime avoit effacé la mémoire de 
tous fes fervicespaffés. Marie, qui ne pou» 
voit fupporter la contradiction , & qui 
- regardoit comme ennemis de fa perfbnne 
tous ceux qui réfiftoient à fes volontés* 


«lu jour. La déclaration des nobles qui eft rappor- 
tée , eft de cette efpece : elle eft remplie de fiel 8c. 
d’animofité} on voit qu'elle eft écrite avec toute 
la chaleur de l’efprit de faétion. Plufiéurs chofe* 
qui y font affirmées , font ou évidemment faufile* 
ou exagérées» En fuppofant à Murray & à fes con- 
fédérés, toute l'ambition qu’on leur prête -, il falloir 
qu’ils euflent quelques prétextes , quelques raifort* 
plaufibles , pour fe hafarder à emprilonner leur 
fbuveraine & à fe faifir des rênes du gouvernement. 
Mais alors la conduite de la reine ne leur four- 
nififoit aucune raifon apparente pour excufer de 
telles extrémités. Il eft encore à remarquer , que 
dans toutes les proclamations contre Murray, & 
qui fe trouvent en fi grande quantité dans Keith , 
jipptni. 108 , 8cc. il n’y eft pas fait mention une 
feule fois, ni du complot contre Darnly, ni de 
celui qu’on dit qu’il avoit formé contre la reine. 

* Keith, 298. 
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réfolut de faire fentir à Murray tout le 
poids fa vengeance. A cet effet, elle 1565. 
le fît fommer de comparoître par-devant 
elle fans aucun délai , pour y répondre 
fur divers chefs d’accufation intentés con- 
tre lui *. Dans ce même temps, Murray 
& les lords fes adhérents , étoient affem- 
blés à Stirling, pour délibérer fur le parti 
qu’ils dévoient prendre dans des con- 
jonctures auffi difficiles. Mais ils avoient 
tellement contre eux la voix du peuple; 

& la nation, malgré fes craintes & fes 
ombrages , étoit fi généralement difpofée 
à complaire à la reine fur un point qui 
la touchoit fi fenfiblement , que Murray 
& fes affociés ne trouvèrent point d’au- 
tre expédient , que d’avoir recours à la 
protection de la reine d’Angleterre. Ils 
terminèrent ainfi leurs délibérations in- 
fruCtueufes; l’affemblée fe fépara , & cha- 
cun fe retira chez foi. 

Pendant que la reine appercevoit avec 
la plus grande fatisfaCtion , la foibleffe 
de fes ennemis , l’affluence de fes fujets 
qui venoient de tous les coins du royau- 
me fe rendre auprès d’elle , lui donnoit 
des preuves affurées de toute la force de 
fon autorité. Marie voulut profiter de ces 


* Keith , Apptnd . 108. 
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circonftances favorables pour terminer 
1565. enfin cette affaire de cœur dont elle étoit 
Marie occupée depuis fi long-temps. Le 19 Juil- 
Sarniy. e ^ e époufa I e lord Darnly. Le ma- 
riage fut célébré dans la chapelle de la 
reine fuivant les rits de l’églife Romaine , 
après l’arrivée de la bulle du pape qu’on 
attendoit pour la difpetife de parenté *. 
La reine fît aufîi-tôt proclamer fon mari 
roi des Eeoffois , & l’édit qui lui accor- 
doit ce titre , fut accompagné d’un autre 
qui ordonnoit, qu’à l’avenir tous les a&es 
publics fuffent expédiés au nom du roi 
& de la reine §. Ce dernier trait repré- 
fenta toute la violence de l’amour de Ma- 
rie , ou bien toute la foibleffe de fes con- 
feils. Marie pouvoit-elle fe déterminer 
fur le choix d’un mari fans le confente- 
ment du parlement ? C’étoit un point qui , 
dans ce iiecle , pouvoit être un objet de 
difcuffion Mais d’accorder, de fa pro- 
pre autorité , à ce mari , le titre & la di- 
gnité de roi , de donner par une fimple 
proclamation, un maître à fes peuples; 
l’irrégularité de ce procédé ne pouvoit 
pas être révoquée en doute. François II 
avoit , à la vérité, porté le même titre : 
mais il le tenoit du vœu de la nation, 

* Keith , 307. § Anderf. I. 33. Apptnd, n, XI* 

/■«g. Si & fuir, t Buchanan , 341. 
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& non pas de la libéralité de la reine ; in - * 
& avant que de fe hafarder à le prendre , 1565» 
il avoit obtenu le consentement du par* 
lement. Darnly, né Sujet, étoit'plus qu’au- 
cun autre, dans la nécelîité de récla- 
mer le concours de l’autorité du confeil 
Suprême en Sa faveur. Cette extenfion de 
l’autorité royale, cette entreprise inouie 
& deSpotique de fubftituer une proclama- 
tion à un a&e de parlement, pouvoitcau- 
fer à la nation de juftes aliarmes. Mais 
* la reine pofîedoit alors à un tel degré 
la confiance.de Ses Sujets, que, malgré 
les clameurs des mécontents, le corps 
de la nation ne donna dans cette occa- 
fion aucune marque de déplaifir. 

Cependant , au milieu des fêtes & des 
réjouiffances , dans ces premiers tranf- 
ports d’un amour heureux , la reine ne 
donnoit point de relâche à fes reffenti- 
ments , & elle étoit continuellement oc- 
cupée des moyens d’en faire reffentir les 
. effets aux nobles mécontents. Trois jours 
après le mariage , Murray fut encore 
.Sommé , & fous les peines les plus féve- 
jes , de fe rendre à la .cour. Faute par lut 
de comparoître , il éprouva toute la ri- 
gueur de la juflice , il fut condamné par 
contumace & profcrit *. Dans le même 

* Keicb , 309 , 310. 
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~ ~ temps , la reine mit en liberté le lord 
1 ï 6 5 . Gordon , qui étoit dans les priions depuis 
la rébellion de fon pere, en Tannée 1562, 
Elle rappella le comte de Sutherland , 
qui avoit été accufé d’avoir pris part k 
cette confpi ration , & qui s’étoit réfugié 
en Flandres ; & elle permit à Bothwell 
de revenir en Ecofle. Gordon & Both- 
■well étoient les feigneurs les plus puif- 
fa'nts du royaume , & ils étoient , ainlî 
que Sutherland , ennemis jurés de Mur- 
ray , qu’ils regardoient comme l’ennemi 
de leurs familles , & comme l’auteur de 
leurs louffrances. Cette haine pour Mur- 
ray qui leur étoit commune , fut le fon- 
dement de l’union la plus étroite avec la 
reine , & leur procura un grand afcen- 
dant dans tous les confeils. Murray lui- 
même regardoit cette union intime de 
Marie avec fes ennemis déclarés, com- 
me la plus importante de toutes les me- 
fures qu’on avoit prifes contre lui , & 
comme la marque la plus affurée du ref- 
fentiment implacable de la reine. 

La reine Les mécontents n’avoient point encore 

marche pr i s ouvertement les armes *. Mais la 
contre r 

Murray & - 

0 * Après la délibération infru&ueufe des lords 

* à Stirling, ils s’étoient retirés chacun chez eux. 
Ktith , 504. Murray refta toujours à Saint - André 
jufqu’au ai Juillet, Ktith , 306, Suivant les places 

* 
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reine ayant ordonné à fes fujets de mar- 
cher contre eux, ils furent pouffés aux 156 J* 
dernieres extrémités. Comme ils n’é- 
toient point en état de réfifter aux for- 
ces que la reine avoit raffemblées , ils 
fe réfugièrent dans la province d’Argy- 
le , dans l’efpérance d’y recevoir des 
nouvelles d’Elifabeth , dont ils avoient 
réclamé fecretement les fecours, & à qui 
ils avoient demandé une prompte affif- 
tance *. 

Cependant Elifabeth cherchoit à jet- 
ter Marie dans de nouveaux embarras , poulies 
en lui faifant encore lignifier le mécon- ^écon-^ 
tentement qu’elle avoit de fa conduite. co ffe. 
Elle blâmoit , & le choix qu’elle avoit 
fait du lord Darnly , & la précipitation 
avec laquelle elle avoit conclu ce ma- 
riage. Elle demandoit que Lennox 8 c 
Darnly, qu’elle appelloit toujours fes fu- 
jets , retoumaffent en Angleterre. Elle 
intercédoit en même temps avec chaleur 
en faveur de Murray , dont elle préten- 
de rendez-vous marquées aux habitants des diffé- 
rents comtés , au 4 Août , il paroh que le deffein 
de la reine étoit de marcher dans le comté de Fife , 
où Murray, Rothes, Kirkaldy & les autres chefs 
des mécontents faifoient leur réüdence. Keith, 310^ 

Leur fuite dans les pays occidentaux , Keith , 312., 
fit manquer cette expédition , & les premiers ren- 
dez-vous furent changes. Keith , 310, 

* Keith, 311. Knox, 380. 
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doit que la conduite étoit non-feulement 
* J 6 5. exempte de reproches, mais même di- 
gne de toutes fortes d’éloges. Ces con- 
ditions fi mortifiantes pour l’orgueil de 
la reine , & fi pleines de mépris pour 
fon mari , furent rendues encore plus in- 
fupportables par l’efFronterie & l’info- 
lence de Tamworth , qui en fut chargé *. 
Marie juftifia fa conduite avec beaucoup 
de vivacité , mais en même temps avec 
une grande force de raifonnement. Elle 
rejetta les follicitations d’Elifabeth en fa- 
veur du comte de Murray, & elle fit 
paroître fon reffentiment de ce que la 
reine d’Angleterre prétendoit s’ingérer 
du gouvernement intérieur du royaume 
d’Ecofle §. 

Marie , malgré les représentations d’E- 
lifabeth , ne diminua rien de l’ardeur avec 
laquelle elle pourfuivoit Murray & fes 
adhérents j\ lis avaient pris ouvertement 
les armes , & après avoir reçu d’Elifa- 


* Camden, 398. 

^ Keith , Appcnd. 99. 

| Les perfonnes les plus confidérabîes qui s’é- 
toient jointes à Murray, éroient le duc de Chatel- 
lerault , les comtes d’ Argvll . de Glencairn & de 
Rothes i les lords Boyd & OcYiltrée ; parmi les 
nobles de Grange , Cunninghamhead , Balcomie , 
Carmylle :les avocats , Bar , Drcghorn ,J?itarrov. 
Knox t 382, 
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beth quelques fecours d’argent * , ils tra- 
yailloient à faire foulever leurs vaffaux 1563, 
des comtés occidentaux. La vigilance de 
Marie les empêcha de s’affembler & de 
former un corps confidérable. Toutes les 
opérations militaires de la reine étoient 
alors concertées avec fageffe , exécutées 
avec vigueur , & toujours fui vies du^fuc- 
cès. Pour encourager fes troupes, elle 
marchoit elle-même à leur tête , toujours 
à cheval, Tes piftolets chargés § ; elle fup- 
portoit toutes les fatigues de la guerre 
avec une force admirable. Son air de 
gaieté & de réfoiution infpiroit un cou- 
rage invincible à fes troupes. Elles étoient 
d’ailleurs infiniment fupérieures pour le 
nombre à celles des mécontents , qui n’o- 
foient pas tenir la campagne^Mais ils trou- 
vèrent le moyen de dépaffer l’armée de la 
reine , & ils marchèrent en grande hâte 
à Edimbourg , oit ils eflayerent de faire 
foulever les habitants, & de leur faire 
prendre les armes. La reine , fans leur don- 31 Août. 
ner le temps de fe reconnoître , fe mit 
À leur pourfuite , & les joignit en peu 
de temps ; aux premières approches de 
fon armée , les mécontents furent obli- 
gés d’abandonner la place , & de fe reti- 


■* Knox , 3S0. § Keith , Apptnd. 164. 
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rer en grand défordre vers les frontières 
1565. occidentales*. 

Les mé- Comme on fut pendant quelque temps 
font^obli- incertain de la route qu’ils a voient prife, 
gés de fe Marie employa cet intervalle à pourvoir 
én^Angie- à la fûreté des comtés fitués dans le cœur 
terre. du royaume. Elle s’empara des places for- 
tes .qui appartenoient aux rebelles , & elle 
obligea dans ces provinces les barons les 
plus fufpe&s de former des aflbciations , 
&c de s’armer pour fa défenfe §. Après 
avoir établi la tranquillité dans tous les 
pays qu’elle laiffoit derrière elle, elle mar- 
cha avec une armée de dix-huit mille hom- 
mes à Dumfries , où les rebelles étoient 
alors. Pendant leur retraite , ils avoient 
écrit à la reine , de tous les endroits où ils 
s’étoient arrêtés , des lettres remplies de 
foumiflion, & qui contenoient quelques 
ouvertures d’accommodement. Mais Ma- 
rie, qui étoit déterminée à ne point laif 
fer échapper une occalion auffi favora- 
ble d’abattre les efprits mutins de fes fu- 
jets, rejettaces proportions avec dédain. 
A mefure qu’elle avançoit , les mécon- 
tents fe retiroient; & comme ils ne rece» 
, voient d’Elifabeth aucun fecours effec- 


* Keith , Apptnd. 31J. 
§ Ibid, Appcad. ïij« 
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tif * , privés de toute efpérance , ils ne 8 

virent plus d’autre reffource que de fe 1565. 
réfugier en Angleterre, & ils allèrent fe 10 oaob» 
mettre fous la prote&ion du comte de 
Bedford, gardien des marches. 

Bedford, qui étoit ami particulier de Le* 
Murray , n’oublia rien pour adoucir leurs font mal 
malheurs, &c pour leur rendre cette re- reçus par 
traite agréable. Mais Elifabeth les traita Angle* 
avec une extrême indifférence. Elle étoit tertc * 
parvenue à fes fins ; elle s’étoit fervie d’eux 
pour femer la difcorde parmi les Ecoffois , 

& pour fufciter des troubles qui dévoient , 
félon toutes les apparences, donner pour 
long-temps des affaires à Marie, & affoi- 
blir fes confeils.Elle nefongeoit plus alors 
qu’à fauver les apparences , & à fe juftifier 
des imputations des minières de France 
& d’Efpagne , qui l’accufoient d’avoir fo- 
menté les troubles en Ecoffe par fes in- 
trigues. L’expédient qu’elle imagina pour 
fe laver de ce reproche , peint bien au 
vrai le caraôere de cette princeffe , & 
la malheureufe condition des exilés qui 
font obligés de fe mettre fous la dépen- 
dance d’un prince étranger. Murray , Ha- 
milton , & l’abbé de Kilwinning, avoient 
été députés vers Elifabeth par les autres 


î Apftnd, n. XII t XIII. p. 89. 9a. 6- fui v. 
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fugitifs. Au-lieu d’y trouver la bonne ré- 
15 6 ÿ . ception due à des hommes qui , par con- 
fiance en fes promelfes , avoient rifqué 
leur via & leur fortune , ils ne purent 
pas même obtenir la fimple faveur d’une 
audience , fans avoir auparavant con- 
fenti à déclarer , en la préfence des Am- 
baffadeurs de France & d’Efpagne, qu’E- 
lifabeth ne les avoit encouragés en au- 
cune maniéré à prendre les armes. A 
peine eurent-ils proféré ces mots , qu’E- 
lifabeth, à leur grand étonnement, leur 
fît cette réponfe : » Vous avez dit la vé- 
» rité. Je fuis bien éloignée de donner 
» l’exemple de la rébellion à mes pro- 
» près fujets, en foutenant ceux qui fe 
» révoltent contre leur prince légitime. 
>» Votre trahifon eft un crime déteftable , 
» & comme traîtres , je vous bannis de 
» ma préfence ” *. Malgré cette comé- 
die indécente , cette fcene de fauffetc , 
dont tous les a&eurs partagèrent égale- 
ment le déshonneur , Elifabeth permit 
, aux mécontents de refter tranquillement 
dans fes états; elle leur fît fous main 
diftribuer de l’argent , & elle renouvella 
fes inftances en leur faveur auprès de la 
reine d’Ecoffe §. 


* Md vil 1 HZ. § K.n©x , 389. 
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L’avantage que Marie avoit remporté ----- ■- 
. fur les mécontents , ne rempliffoit point 1565. 
encore tout l’objet de fes defirs. Elle 
réfolut de pouffer les chofes plus loin, 

& d’empêcher que le parti qu’elle crai- 
gnoit pût jamais reprendre pied dans îe 
royaume. Dans cette vue, elle convoqua 
une affemblée du parlement; & pour que 
la fentence de confiscation fût prononcée 
légalement contre les lords bannis , elle 
les fit Sommer par une proclamation pu- 
blique , de comparoître pardevant elle *. 1 d é<* 
Le duc de Chatellerault obtint par fes 
foumiffions, Son pardon en particulier, 

& ce ne fut qu’avec beaucoup de peine , 
parce que le roi s’y oppofoit fortement. 

Mais le duc fut obligé de quitter le royau- 
me & d’aller pendant quelque temps de- 
meurer en France §. 

Les-forces nombreufes que Marie avoit 
mifes en campagne , la vigueur avec la- 
quelle elle avoit agi , des troupes tenues 
lous les armes pendant une auflî longue 
expédition, Semblent fuppofer une puif- 
fance & des richeffes bien plus confidé- 
rables que celles de la reine d’Ecoffe. 

Mais dans ce royaume , les princes met- 
toient alors des armées fur pied , &c les 
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entretenoient à peu de fraix. Le vafTaî 
1565* fuivoit fon feigneur fuzerain , & le fei- 
gneur accompagnoit le monarque , l’un 
& l’autre à fes propres dépens. Cepen- 
dant la reine , outre fa garde ordinaire , 
foudoyoit fix cents hommes de cavalerie , 
& trois compagnies d’infanterie. Cette 
dépenfe extraordinaire, & les fraix occa- 
fionnés par fon mariage , avoient épuifé 
fon tréfor, qui étoit peu conlidérable. 
Dans cette néceffité, on propofa plufieurs 
> expédients pour lui procurer de l’argent. 
On fit*payer des amendes aux villes de 
St. André , de Perth & de Dundée , qui 
étoient foupçonnées de favorifer les mé- 
contents. On impofa une taxe extraordi- 
naire fur les bourgs dans tout le roy aiune , 
& on demanda une groffe fomme, par 
forme d’emprunt , aux citoyens d’Edim- 
bourg. Ces exa&ions , jufqu’alors incon- 
nues, allarmerent les peuples. Ils prirent 
des délais , ils formèrent des difficultés 
pour s’y fouflraire. Marie déclara qu’elle 
regardoit ces démarches comme des ac- 
tes marqués de défobéiflance , & elle en- 
voya auffi-tôt plufieurs citoyens dans les 
prifons. Cette févérité fut inutile, & rien 
ne put dompter l’efprit de liberté qui ré* 
gnoit parmi les habitants d’Edimbourg. 
La reine fut obligée de leur hypothéquer 
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la fuzeraineté de la petite ville de Leith * , - 
& elle obtint par ce moyen une fomme * 5^5- 
d’argent confidérable §. Elle retira en- 
core quelques fecours du tiers des re- 
venus des bénéfices eccléfiaftiques. Vers 
ce même temps , le clergé proteflant fe 
plaignoit plus que jamais de fa pauvreté. 

Les armées avoient apparemment épuifé 
une grande partie des revenus deltinés 
pour fon entretien *j\ 

Le clergé ne fut point fpeftateur oifif 
des troubles de cette année , fi féconde 
en révolutions. Quelques-uns des nobles 
mécontents fe trouvèrent à l’affemblée 
du 14 Juin , & il paroît qu’ils eurent une 
grande influence fur les délibérations du 
clergé. Le ton de hauteur qu’on apper- 
çoit dans l’adreffe qui fut préfentée à la 
reine , ne peut être attribué qu’aux crain- 
tes & aux jaloufies de ces nobles , par 
rapport à la religion, & au defir qu’ils 
avoient de les infpirer à la nation. L’af- 
femblée fe plaignoit avec amertume des 
entraves qu’on avoit mifes aux progrès 
de la réformation depuis l'arrivée de la 
reine en Ecofle. On demandoit non- feu- 
lement la fuppreflion entière du culte ro- 

* Bourg ou petite ville fur le Golfe d'Edim- 
bourg , à mille pas de la ville de ce nom. 

§ K.nox, 383, 386. 
t Maitland, Hiit, d’Edimbourg, 1 7. 
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main dans tout le royaume , mais mê- 
. me dans la propre chapelle de la reine, 
que la religion proteffante fût établie lé- 
galement, & que Marie elle-même en 
fît profeffion publiquement. La reine , 
après quelques délibérations , répondit 
que ni fa confcience , ni fon intérêt ne 
lui permettoient de fe prêter à de telles 
proportions; que la première lui attire- 
roit le reproche d’un changement qui 
ne feroit point fondé fur fa propre con- 
vi&ion; &que la fécondé foufFroit beau- 
coup d’inconvénients, en ce que fon 
apofïafîe ofFenferoit grièvement le roi de 
France & (es autres alliés du continent *. 

Il eff à remarquer, que la fituation 
avantageufe des affaires de la reine pen- 
dant le cours de cette année, commença 
à opérer quelques changements en fa- 
veur de la religion romaine. Les comtes 
de Lennox , d’Athol, & de Caflils , aflif- 
terent publiquement à la meffe; la reine 
elle-même accorda plus ouvertement que 
jamais fa prote&ion aux catholiques ro- 
mains , & quelques anciens moines fe 
hafarderent avec fa permiflîon , à prê- 
cher publiquement devant le peuple §• 

? K.nox , 374, 376. § Ibid. 3S9. 390. 

Fin du troijîeme Livre « 
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LIVRE QUATRIEME. 

Lhs approches du jour marque pour — ■■ 

l’affemblée du parlement occafionnerent ic66. 
la ternie de plusieurs confeils. Marie dé- Déiibéra- 
libéra avec fes miniftres fur les mefuresû° n s. de 
qu’il convenoit de prendre par rapport â a u r fujw 
aux nobles exilés. La reine avoit bien des j| es no *. 
motifs qui l’engageoient à ne point met- iés„ S exx " 
tre de bornes à la rigueur de la jufticc. 

Les mécontents avoient voulu déconcer- 
ter fes melures, & faire échouer un pro- 
jet qui lui étoit devenu cher par le con- 
cours de fes intérêts & de fes paffions ; 
ils étoient les chefs d’un parti dont elle 
avoit été forcée de rechercher l’amitié , 
ôc dont elle avoit les principes en hor j 
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reur ; ils avoient des liaifons intimes avec 

«566. «ne rivale qu’elle avoit de très-bonnes 
raifons de craindre & de haïr. 

Mais d’un autre côté, elle pouvoit être 
arrêtée par plusieurs considérations im- 
portantes. Il s’agiffoit de prononcer fur 
la deStinée des Seigneurs les plus distin- 
gués, des fujets du royaume les plus puif- 
l'ants par leurs richeSTes , par leurs en- 
tours, &C par le grand nombre de leurs 
adhérents. Ils étoient actuellement à fa 
merci ; ils étoient devenus un objet de 
eompaSîion ; ils demandoient leur pardon 
dans les termes les plus humbles & les 
plus fournis. 

Dans ces circonstances , un aCte de clé- 
mence de la part de la reine auroit fait 
l’éloge de fon caraétere , auroit caufé au- 
tant d’admiration aux étrangers que de 
fatisfaûion à fes propres fujets. Marie , 
quoique fortement offenfée , n’étoit point 
par elle-même inexorable , mais la co- 
lère du roi étoit implacable , & rien ne 
pouvoit calmer fes fureurs. Leurs Majef- 
tés reçurent de différents endroits des re- 
commandations très-fortes en faveur des 
nobles fugitifs. Morton , Ruthven , Mait- 
land , & tous ceux qui avoient été mem- 
bres de la congrégation , n’avoient point 
oublié leur ancienne union avec Murray 
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6 c avec les compagnons de fes malheurs , 

& ils étoient occupés de leur conferva- 1566. 
tion , qu’ils regardoient comme une chofe 
très-importante pour le bien du royau- 
me. Ils étoient fécondés par Melvil , qui 
pofledoit alors toute la confiance de la 
reine. Murray s’étoit rabaiffé jufqu’à faire 
fa cour à Rizio , & ce favori qui cher- 
choit à s’affurer une proteûion contre 
le roi , dont il avoit encouru depuis peu 
la difgrace, appuya de tout fon crédit 
les follicitations des amis de Murray *. 

Le chevalier Nicolas Throgmorton , gui 
avoit été en dernier lieu ambaffadeur d*E- 
lifabeth en Ecoffe , employa fes bons o£ 
fices en faveur des exilés ; fes démarches 
furent d’un bien plus grand poids , &C 
eurent bien plus de fuccès. Throgmor- 
ton étoit ennemi de Cecil , & il étoit en- 
tré fort avant dans toutes les intrigues 
qui s’étoient formées à la cour d’Angle- 
terre pour détruire le pouvoir & le cré- 
dit de ce miniftre. Il avoit en confé* 
quence époufé le parti de la reine d’E- 
çoffe , pour contrecarrer Cecil , qu’on 
connoifîbit peu difpofé à favorifer les ti- 
tres & les prétentions de cette princeffe 
à la couronne d’Angleterre. Dans ces 


* Melvil , 

Terne II. F 
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conjon&ures critiques , Throgmorton fe 
1566. hafarda d’écrire une lettre à Marie, & 
de lui donner des avis très-falutaires fur 
la conduite qu’elle devoit tenir. Il l’ex- 
hortoit à pardonner au comte de Mur- 
ray & à fes affociés , en lui repréfentant 
cette démarche comme également pru- 
dente & populaire. Une attion de cette 
efpece, lui difoit-il , qui fera un pur ef- 
fet de votre généralité , répandra par- 
tout le bruit de la douceur & de la mo- 
dération de Votre Majefté , & portera 
les Anglois à voir fon futur avènement 
à leur trône , non-feulement fans préven- 
tions , mais même avec defir. Votre Ma- 
jefté verra par ce moyen une parfaite 
union rétablie entre fes fujets; & en cas 
de rupture avec l’Angleterre , ils la fer- 
viront avec tout le zele & la reconnoif- 
fance qu’un aôe de clémence aufli re- 
marquable ne pourra pas manquer de 
leur infpirer *. 

ta reine Ces repréfentations judicieufes , aux- 
mineTïa quelles la grande réputation de Throg- 
ciémence. morton , & fon attachement connu pour 
la reine, donnèrent un grand poids, firent 
beaucoup d’imprelfion fur l’efprit de Ma- 
rie. Ses courtifans cultivèrent ces heu- 


* Melril, 119, 
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reufes difpofitiois, & ils obtinrent , mal- 
gré le cara&ere inflexible du roi , qu’elle 15 66. 
facrifleroit fes reflentiments particuliers 
aux inftances de fes fujets , & aux vœux 
de fes amis *. A cet effet , le parlement 
qui avoit été convoqué ppur le 4 de Fé- 
vrier , fut prorogé au 7 dïtAvril § , & ce- 
pendant la reine fut occupée de la forme 
qu’on donneroit à l’amniftie , & à déter- 
miner de quelle maniéré elle étendroit 
les effets de fa bienveillance aux lords 
qui étoient dans la difgrace. 

Marie avoit montré dans cette occa- ta reine 
fïon toute la bonté de fon naturel, line né e e de U f* 
ame généreufe & capable d’oublier les réfoiutioa 
înjures ; mais elle manqua de termete licitations 
pour réflfter aux efforts qui furent mal- de j£f” n * 
heureufement employés pour détruire les i<f du'pV 
effets de fes bonnes difpofitions. Vers ceP ifmc * 
même temps, deux envoyés de France 
arrivèrent en Ecofle, & fe fui virent à peu % F év« 
de diflance. Le premier n’étoit chargé 
que de complimenter la reine fur fon ma- 
riage , & il apportoit au roi le cordon 
de l’ordre de Saint-Michel. Les inftruc-. 
tions diufecond rouloient fur des matiè- 
res plusTmportantes , & elles produifl- 
rent de bien plus grands effets -j\ 

* Melvil , ioj. § Good. vol. I. 214. 
t Keith , 315. J pp end, 167, 

F ij 
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On avoit plufieurs fois propofé une e»- 
i )66, trevue entre Charles IX ik la reine d’Ef- 
pagne fa fœur. Un concours d’intérêts 
politiques y avoit toujours apporté des 
obfîacles. Elle fut à la fin indiquée à 
Bayonne. Catherine de Médicis y accom- 
pagna fon fils ; le duc d’Albe y fuivit fa 
maîtrefTe. La cour , dans un pompeux 
appareil , n’y paroifloit occupée que de 
fêtes & de plaiîirs : cependant , au milieu 
de ces réjouiffances publiques , on y for- 
moit en fecret le plan de la deflru&ion 
des huguenots en France , des proteftants 
dans les Pays-Bas , & de la fupprefïion 
de la réformation dans toute l’Europe ; 
& on y concertoit toutes les mefures 
pour l’exécuter *. La politique & les in- 
trigues du pape Pie IV , & le zele ar- 
dent du cardinal de Lorraine , fomen- 
toient &c encourageoient c es difpofitions 
fi conformes au génie de la religion Ro- 
maine , & fi avantageufes pour tout l’or- 
dre du clergé papifte. 

Le minière de France étoit chargé de 
communiquer à la reine le projet de cette 
ligue fainte , & de la conjurerai même 
temps , au nom du roi de France & du 
cardinal de Lorraine , de ne point rele- 


* De Thou', 14 v, 37. 
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ver le crédit & la puiflance des protef- 
tants dans Ton royaume, fur- tout dans un 1566. 
moment où les princes catholiques fe réu- 
nifiaient pour détruire cette fe&e dans 
tous les pays de l’Europe. 

Le papifme eft une eipece de religion 
remarquable pour l’empire qu’elle prend 
fur les âmes *. Forgée par des hommes 
qui avoient une parfaite connoiflance du 
cœur humain , & améliorée par l’expé- 
rience & des obfervations continuées 
pendant plusieurs fiecles , elle efl à la fin 
parvenue à un degré de perfe&ion , qu’au- 
cun des fyftêmes précédents de fuperf- 
tition n’avoit jamais pu atteindre. Elle 
fait préfenter avec art les objets le plus 
capables de remuer toutes les facultés 
de Faîne , d’intérefler toutes les paflions 
du cœur. Ni l’amour du plaifir qui pof- 
fédoit alors la cour de France, ni l’am- 
bition qui dévoroit la cour d’Efpagne , 
n’avoient pu fouftraire ces puifiances au 
joug de la fuperfiition romaine. Les hom- 
mes de tous les états , laïcs , courtifans , 
fe livroient à ce zele furieux & impla- 
cable qu’on regardoit auparavant comme 


* Note du Traducteur. Nos Le&eurs font priés de 
fe fouvcnir que c’eft un miniftre proreftant qui parle 
conformément aux préjugés de fa feâe, 

F iij 
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r un appanage particulier aux eccléfiafti-' 
1 566. ques; les rois & les minières fe croyoient 
obligés en confcience d’extirper la reli- 
gion proteftante. Marie elle-même étoit 
fortement imbue de ces préventions en 
faveur du papifme. Tout dans fon carac- 
tère annonçoit un attachement paffionné 
à fa religion ; on en voyoit des traces 
dans toutes les circonftances de fa vie. 
Accoutumée dès l’enfance à recevoir les 
avis des princes Lorrains fes oncles , avec 
lin refpeéi filial, elle leur avoit voué une 
foumiflion fans bornes. La vue du réta- 
bliffement de l’exercice public de fa re- 
ligion , le defir de plaire à fes oncles , 
l’efpérance de fe rendre agréable au mo- 
narque François, dont l’afMance lui étoit 
néceffaire dans la fituation préfente de 
fes affaires en Angleterre , l’emportèrent 
fur ces fages obfervations , qui avoient 
d’abord eu tant de pouvoir fur fon efprit. 
Elle fe joignit aufli-tôt à cette confédé- 
ration formée pour la deflruftion des pro- 
jetants, & elle changea tout le plan de 
fa conduite par rapport à Murray & fes 
adhérents *. 

Cette fatale réfolutionde la reine d’E- 
coffe peut être regardée comme le pré- 


* Append, n, XIV. pag. 97. 
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fage de tous (es malheurs. La fortune — ' - 
avoit plutôt été favorable que contraire 1566. 
à la reine depuis fon retour en Ecoffe ; 

& fi elle ne s’étoit pas trouvée au com- 
ble de la profpérité , elle n’avoit pas au 
moins efluyé des traverfes bien confidé-* 
râbles. Mais depuis ce moment, urt nuage 
fombre & épais fe fixa fur fa tête , un 
torrent d’adverfités inonda le refie de fes 
jours; elle eut à la vérité dans quelques 
infiants , des lueurs d’efpérance , mais 
jamais de fatisfadion réelle. 

On ne fut pas long-temps fans apper- Onaffem. 
cevoir les effets du nouveau fyftême que paiement 
Marie avoit adopté. Le temps de la pro* pourprof- 
rogation du parlement fut abrégé , & le nobles^ 
jour de l’affemblée fut fixé au 1 1 de mars exilés, 
par une nouvelle proclamation *. Marie 
réfolut de procéder, fans autre délai , à 
la profcription des lords rebelles, & elle 
fe détermina à prendre des mefures pour 
le rétabliffement de la religion Romaine 
en Ecoffe §. On procéda fuivant l’ufage , 


♦ 

* Keitk, 316. 

§ Knox affirme que les autels qui dévoient être 
drcffés dans l’églife de Saint-Gilles, étoient déjà 
préparés , 394. Mais ce n’eft pas fur fon autorité 
feule qu’on impute à la reine le deffein de rétablir 
la religion catholique Romaine en Ecoffe. i Q . Ma- 
rie elle- même , dans une lettre à l’archevêque ds 
Glafgo-v , fon ambaffadeur en France, avoue» que 

F iv 
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à l’éleâion des lords des articles , pour 
1566. préparer les affaires qui dévoient être 
portées au parlement. Tous ceux qui fu- 
rent choifis étoient des perfonnes affidées 
à la reine, & qu’elle favoit difpofées à 
favorifer l’accoinpliffement de fes def- 
feins. La perte de Murray & la ruine en- 
tière de ion parti , parurent alors inévi- 
tables, & l’églife réformée fe trouvôit 
expofée au danger le plus preffant , lorf- 

3 u’un événement imprévu les retira tous 
e cet état violent. A ne confidérer que 
contre Ri- k barbarie de ce fiecle , où les a&es de 
zio fauve violence étoient ordinaires , ou bien la 
«éJ Cf ° r " v ^ e condition du perfonnage qui en fut 
alors la vi&ime , le fait que nous allons 


« fon intention eft de faire dans fon parlement, quel- 
»* que bien, par rapport au rétabli ne ment de l’an- 
** cienne religion". Keith , «1. a°. Les lords fpiri- 
tuels , c’eft-à-dire les eccléfiaftiqués papilles , repri- 
rent, par l’autorité delà reine, leur ancienne place 
dans le parlement. Ibid . 3*. La reine étoit entrée 
dans la confédération formée à Bayonne. Keith , 
jtpptnd. 167. 4 q . Elle avoit permis de célébrer la 
«nefle en divers endroits du royaume. Ibid. Et elle 
avoit déclaré qu’elle vouloit que la meffe fût libre 

Î our tous ceux qui voudroient l’entendre, ffood. vol. 

, 274. 5«. Blackwood , à qui l’archevêque de Glaf- 
govr avoit fourni les matériaux pour écrire le mar- 
tyre de Marie , allure que la reine avoit intention 
de procurer dans ce parlement , linon l’entier réta- 
bliffement de la religion catholique , au moins quel- 
que adouciffemcnt pour les catholiques, Jeeb, r«l. II. 
204. 
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rapporter , paroîtroit en lui-même peu --■■■' ■ - 
intéreffant : mais en faifant réflexion fur 1566. 
toutes les circonftances , & fur lès fuites 
de cette cataftrophe , elle paroît digne 
de la plus grande attention , & je crois 
qu’il eft à propos d’entrer dans tout 
le détail de fon origine & de fes pro- 
grès. 

•Les grâces extérieures de Darnly Darniy 
avoient allumé cette paflion fubite &?*?*’*£ 
violente qui lavoit porte fur le trône, la reine. 
Mais il s’en falloit bien que les qualités 
de fon ame répondifîent à la beauté de 
fa perfonne. La petitefle de fon génie & 
fon peu d’expérience étoient accompa- 
gnées d’une préfomption ordinaire aux 
gens bornés , d’une confiance entière 
dans fa propre capacité , & d’une perfua- 
fion intime qu’il ne devoit une fortune fl 
extraordinaire qu’au mérite le plus dis- 
tingué. Toutes les faveurs de la reine ne 
pouvoient faire aucune imprefflon fur un 
cara&ere de cette trempe , elle n’avoit 
pu, avec toute fa douceur, dompter cet 
efprit impérieux & intraitable. Elle avoit 
eu l’attention de placer auprès de lui des 
perfonnes capables de le conduire ; mais 
cette précaution devint inutile , & ne 
l’empêcha pas de tomber dans une infi- 
nité de fautes d’imprudence & de témé- 

F v 
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rite *. Darnly , paflîonné pour tous les 
1 5 66 - amufements de la jeuneffe , & même en- 
clin à tous les vices de cet âge, s’éloi- 
gnoit de la perfonne de la reine , & lui 
marquoit beaucoup d’indifférence. Ma- 
rie, comme femme & comme reine, fut 
indignée de ces procédés. Plus elle s’é- 
toit rabaiffée pour élever Darnly , plus 
elle fut touchée de ce manque de géné- 
rofité & de cette ingratitude criminelle. 
Elle reffentit toutes les fureurs d’une paf- 
jfion méprifée, elles agirent fur elle avec 
une violence proportionnée à la force de 
fes premières affeûions. Quelques mois 
après le mariage , on avoit déjà apper- 
çu entre le roi & la reine des femen- 
ces de querelles domeffiques. L’ambition 
& l’extravagance de Darnly y a voient 
donné lieu. Marie partageoit avec lui 
fon autorité, elle avoit excédé les bor- 
nes de fon pouvoir , en lui donnant , de 
fa propre autorité , le titre de roi. Ce- 
pendant Darnly n’étoit point encore fa- 
tisfait, il vouloit la couronne matrimo- 
niale , &c il la demandoit avec infolence 
& importunité §. Marie lui repréfenta 
inutilement qu’elle ne pouvoit lui donner 


* Good. vol. I. tu. 

§ Keith, 329. K-nox, 4C4, 
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cette couronne fans le concours de l’auto- — 
rite du parlement ; elle ne put jamais lui 15 66 . 
faire agréer une excufe aufli légitime , 
foit qu’il manquât d’intelligence pour la 
comprendre , foit que fon mauvais natu- 
rel ne lui permît pas d’entendre raifon. 

Darnly renouvella fes inftances, & ne 
voulut jamais fe départir de cette fingu- 
liere prétention. 

Rizio , qui avoit d’abord eu beaucoup Le roi fe 
de part à la confiance du roi , ne fe trouva R* 6 ?* 1 * 
point d humeur à le prêter a ces extra va- change- 
gances, & encourut fa difgrace. Il étoit ™?™ dels 
impoflible que la reine eut confervé pour 
fon mari cette même affe&ion qui avoit 
répandu tant de férénité fur les premiers 
& les plus heureux jours de leur union. 

Henri * , touché de ce changement , mais 
trop préfomptueux pour l’attribuer à l’ir- 
régularité de fes procédés , fe prit à Ri- 
zio de cette froideur de la reine; & il 
eft certain que Marie donnoit lieu à ces 
foupçons, & qu’elle les juftifioit par la 
maniéré dont elle traitoit cet indigne fa- 
vori. 11 étoit reçu chez elle dans la plus 
grande familiarité, & elle lui accordoit 
une confiance qui n’étoit due ni à fon 


* C’étoit le nom que Darnly avoit pris fur le 
trône, 

F vj 
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premier état, ni à la place qu’il occupoit 
1566. alors. 11 ne quittoit pas la reine un feul 
moment , & il s'entremettait dans tou-, 
tes les affaires. Admis dans la plus grande 
intimité , il partageoitavec un petit nom- 
bre de favoris tous les amufements de 
la reine. Le roi ne pouvoit foutenir la 
vue de cet intrus , de ce gueux revêtu. 
Entraîné par fa férocité naturelle , fans 
vouloir fouffrir aucun délai , il fe livre 
à tout fon reffentiment, il étouffe tous 
les remords , & il prend fur le champ 
la réfolution de fe défaire de Rizio. 
Rizïo haï 11 le tramoit dans le même temps un 
par les autre complot contre la vie de Rizio, & 
noble* qui étoit fondé fur des motifs bien diffé- 
txilés. r ents. Morton , Ruthven , Lindfay & 
Maitland en étoient les auteurs. Ces fei- 
gneurs avoient été étroitement unis avec 
Murray dans le commencement des trou- 
bles ; mais lors du dernier foulevement , 
ils avoient jugé à propos, par diverfes 
confidérations , de l’abandonner. Morton 
étoit proche parent de la famille d’An- 
gus , & pendant la minorité du comte 
d’Angus aéhiel , il avoit agi comme chef 
<1 du nom de Douglas. Ruthven avoit 

époufé la tante du roi. La femme de 
Lindfay étoit aulîi Douglas en fon nom. 
Ils s’étoient tous portés avec chaleur à 
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favorifer les deffeins de la reine pour un 
mariage qui répandoit un fi grand luf- 
tre fur la maifon de Douglas , & ils fe 
flattaient que fous un roi de leur fang , 
la principale dire&ion des affaires leur fe-* 
roit confiée. Maitland , avec fa fagacité 
ordinaire , avoit prévu que l’oppofition 
de Murray au mariage feroit dangereufe 
& inutile ; mais il avoit en même-temps 
efpéré , que qui que ce fut qui dominât 
à la cour, il pourvoit y jouer un rôle & 
fe rendre néceflaire par fon adreffe & 
par fes talents. Us furent tous trompés 
dans leur attente. L’opiniâtreté du roi le 
rendoit incapable de recevoir des avis. 
Il étoit impoflible à la reine de ne pas 
fe méfier de gens qui avoient été fi long- 
temps & fi intimement liés avec Mur- 
ray , & elle fe livra entièrement aux 
confeillers qui ie prêtoient à toutes fes 
volontés. Le retour de Murray & de fes 
adhérents étoit ainfi le feul événement 
qui pût réhabiliter Morton , Maitland 
& leurs affociés auprès de la reine , & 
leur rendre leur ancien afcendant dans 
fes confeils. Rien n’étoit plus affligeant 
pour eux que la réfolution que la reine 
avoit prife , de traiter les exilés avec la 
plus grande rigueur. Ils imputaient, les 
malheurs de Murray à Rizio , qui après 
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SS5 s’être engagé à favorifer ce feigneur dé 
* 566 . tout fon crédit, étoit devenu Pinftru- 
ment le plus a&if de toutes les mefures 
qu’on prenoit pour le perdre. Ce zele 
ardent de Rizio mit le comble à la haine 
que Maitland 6c fes amis avoient conçue 
contre cet aventurier, & leur infpira des 
projets de vengeance, éloignés de toute 
juftice, de toute humanité, &C bien indi- 
gnes de feigneurs de cette qualité. 

Les mo- Pendant qu’ils étoient occupés à for- 
biesconf- mer j e pi an de cet horrible complot, le 
contre la roi communiqua au lord Ruthven la ré- 
V e deRi * folution qu’il avoit prife de fe venger de 
Rizio, & il lui demanda fon affiftance 
6c celle de fes amis pour l’exécution de 
ce deflein. Le roi en faifant cette ouver- 
ture à Ruthven, combla de joie les lords 
ennemis de Rizio. Ils fentirent tout l’a- 
vantage d’un affocié de*cette importan- 
ce. Leur vengeance particulière pouvoit 
alors être regardée comme un afte de 
foumiflion & d’obéiffance envers le roi ; 
& pour prix de leur complaifance , ils ne 
défefpéroient pas d’obtenir le rappel de 
leurs amis exilés, 6c l’affermiffement de 
la religion proteftante. 

Mais comme Henri n’avoit pas moins 
d’ineonflance que de témérité , ils hé- 
fiterent pendant quelque temps, & ils 
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fe déterminèrent à ne pas aller plus loin ; b 

fans avoir auparavant pris toutes les pré- 1 5 66. 
cautions poflibles pour leur propre fure- “ 
té. Cependant ils ne voulurent point laif- 
fer refroidir la colere du roi. Mbrton , qui 
dans ce fiecle d’intrigues , étoit l’homme 
de fon temps, le plus adroit & le plus in- 
fxnuant, fe chargea de manoeuvrer auprès 
de ce jeune prince. Il le prit d’abord par 
fa paflion dominante , par ce defir im- 
modéré qu’il avoit d’obtenir la couronne 
matrimoniale. Il lui repréfenta que le cré- 
dit de Rizio auprès de la reine étoit le 
principal &c meme le feul obflacle au 
fuccès de fa demande ; que ce favori pof- 
fédoit feul toute la confiance de la reine , 
qui , par complaifance pour lui , avoit ex- 
clus de fon confeil fecret, fes fujets, fa 
noblelTe , & même fon mari. Il lui don- 
noit à entendre, avec un air de confi- 
dence & de myfïere, & peut-être le roi 
n’en étoit-il que trop perfuadé , que cette 
intimité de Rizio avec la reine pouvoit 
fervir de voile à des familiarités d’une 
efpece fort différente & bien plus crimi- 
nelles *. Ces infinuations portèrent tout 


* De tous les hiftoriens , Buchanan eft le feul qui 
accufe ouvertement Marie d’un commerce criminel 
avec Rizio, 340, 344. Knox infinité léçéremenrque 
le bruit s’ea répandoit, 391, MelvU, dans une ton- 
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leur venin dans le cœur du roi. L’ame en 
proie à un concours de pallions compli- 
quées, fa fureur l’entraîna aux plus grands 
excès. Impatient plus que jamais de fe 
venger, il lié veut plus différer, il promet 
même de frapper le coup de fa propre 


verfation avec la reine , lui avoue qu’il eft effrayé 
de fes familiarités avec Rizio , & qu’il eft à crain- 
dre qu’elles ne foient mal interprétées, 110. Il pa- 
roit aufli, fuivant le rapport de.Melvil , & par les 
reproches qu’il fit à la reine, que le roi lui- même 
avoit accrédité ces foupçons. Melvil , 127, Keith , 
Append. 123 , 124. On voit encore , par le papier in- ' 
feré dans l’App. N Q . XV , p. 100 & jfuiv. que les Soup- 
çons du roi eroient très-forts. Mais d’un autre côte t 
pour répondre à ces foupçons , qui n’étoient fon- 
dés que fur des bruits, il eft à propos d’obferver, 
que Kaulet , fecretaire françois de la reine , avoit été 
renvoyé , & que Rizio avoit été pourvu de cet of- 
fice au mois de décembre 1564, Keith, 268; & que 
ce fut cette place qui donna beaucoup de crédit à 
Rizio auprès de la reine. Melv. 107. Darnly arriva 
en Ecofie environ deux mois après. Keith , 269. La 
reine conçut auffi-tôt pour lui une paffion qui por- 
toit le caraftere d’un amour véritable & fincere. 
Rizio encouragea cette paffion, & employa tout fon 
crédit pour faire réuffir le mariage. Melv. 111. La 

Î iaffion de la reine fe foutint quelques mois après 
e mariage. Sa groffeffe en donna bientôt des preu- 
ves. Par le détail de ces circonftances , il paroît 
prefqu’impoffible que la reine pût en même-temps 
entretenir un commerce criminel avec Rizio , à 
moins qu’on ne veuille la regarder comme une fem- 
me abfolument abandonnée. Mais la preuve la plus 
affurée de l’innocence de la reine , c’eft le filence 
de Randolph , réfident d’Angleterre , homme très- 
difpofé à relever toutes les fautes de Marie , & mê- 
me à les aggraver , & qui cependant ne donne pas 
une feule fois à entendre que la confiance qu’ell» 
/avoit en Riçio cachât rien de criminel, 
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main. 11 traite auffi-tôt avec les lords, 
on convient des préliminaires , on dreffe 1566. 
des articles , chacun y ftipule fes intérêts 
& fa fureté. Le roi s’engage à empêcher 
la profcription des nobles exilés , à conr 
fentir à leur retour en Ecoffe , à obtenir ' 
pour eux la remiflion & le pardon abfolu 
de tous leurs crimes, & à foutenir de 
toute fon autorité la religion aéhielle- 
ment établie dans le royaume. Les lords, 
de leur coté , promirent de faire tous 
leurs efforts pour procurer \ Henri la 
couronne matrimoniale, & pour lui af» 
furer le droit de fucceflion dans le cas 
où la reine viendroit à mourir avant lui , 

& de défendre ce droit jufqu’à la der- 
nière extrémité , contre tous ceux qui 
voudroient le lui difputer. D’un autre 
côté , il étoit dit , que fi dans la pour- 
fuite de cette entreprife , Rizio , ou quel- 
qu’autre , venoit à être tué , le roi fe re- 
connoîtroit lui-même auteur du forfait, 

& protégeroit tous ceux qui y auroient 
participé *. 

Il ne reftoit plus qu’à concerter le plan Rizio eft 
de l’exécution de ce crime, à choifir les jjfnfiepa- 
afteurs, Scà leur diftribuer les rôles qu’ils lais de U 
dévoient jouer dans cette détefiable tra- reme ' 

* Good, vol. I. i6é. 
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SS?!? gédie. On eft faifi d’horreur au récit de 
15 66. toutes les circonftances de cet événe- 
ment, qui peignent au vrai , & qui carac- 
térifent les mœurs des hommes de ce fie- 
cle. La place choifie pour commettre ce 
forfait, fut la chambre même de la rei* 
ne. Marie étoit dans le fixieme mois de 
fa groffeffe ; Rizio pouroit être pris par- 
tout ailleurs , & fans nulle difficulté ; 
mais le roi fît choix de cet endroit pour . 
jouir du plaifir barbare de reprocher à 
Rizio tous fes crimes en préfence de la 
reine. Le comte de Morton, & le lord 
grand-Chancelier fe chargèrent de la di- 
reôion d’une entreprife formée au mé- 
pris de toutes les loix dont ils étoient eux- 
mêmes les dépofitaires. Le lord Ruth- 
ven, retenu au lit depuis trois mois par 
une maladie très-dangereufe , & qui étoit 
encore fi foible qu’il avoit peine à mar- 
cher & à porter le poids de fes armes * 
fut choifi pour frapper le premier coup ; 

& pendant qu’il ne pouvoit fe traîner 
qu’à l’aide de deux hommes qui le fou- 
tenoient, il fe mit en marche pour aller 
commettre un meurtre en la préfence de 
fa fouveraine. 

Le 9 de mars , Morton entra dans la 
cour du palais avec cent foixante hom- 
mes; & fans bruit, fans trouver aucune 
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réfiftance , il fe faifit de toutes les por- 
tes. La reine étoit à fouper avec la com- 
teffe d’Argyll, Rizio, & un petit nom- 
bre de domeftiques. Le roi entre tout d’un 
coup dans l’appartement par un paffage 
détourné. Après lui, venoit Ruthven, ar-* 
mé de pied en cap , encore pâle & dé- 
fait de fa longue maladie , le regard fa- 
rouche & terrible , fuivi de trois ou qua- 
tre de fes complices les plus affidés. Cette 
apparition fubite & imprévue allarma 
tous ceux qui étoient préfents. Rizio ap- 
perçut bientôt qu’il étoit la vi&ime qu’on 
vouloit immoler. Saifi d’effroi , il court 
fe jetter derrière le fauteuil de la reine, 
& il s’y tient fortement attaché , efpé- 
rant que le refpeft dû à la Majefté royale 
pourroit le garantir de la mort qu’on lui 
préparoit. Mais les conjurés avoient été 
trop loin pour être arrêtés par aucune con- 
fidération de cette efpece. Une troupe 
de gens armés fe précipitent dans la cham- 
bre. Ruthven tire fon poignard , & d’un 
air menaçant , d’un ton de voix furieux, 
il lui ordonne de quitter une place dont 
il étoit indigne , & qu’il occupoit depuis 
trop long- temps. Marie eut recours aux 
larmes , aux prières , aux üienaces , pour 
fauver fon favori ; tout fût inutile : le 
malheureux Rizio fut arraché d’auprès 
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d’elle avec violence ; & fans fe donner 
1566 . le temps de le traîner dans l'appartement 
voifîn , fes ennemis afTouvirent leur ra- 
ge , & il tomba mort, percé de cinquante 
fix coups *. 

. Athol , Huntly , Bothvell , 6c d’autres 
confidents de la reine , qui entendirent 
la rumeur, furent allarmés, & craignirent 
le même fort ; mais il n’y avoit point eu 
apparemment de projet formé contre 
eux , ou bien les conjurés n’oferent point 
répandre le plus noble fang du royaume, 
par ces voies illégitimes qu’ils avoient 
hafardées contre un étranger. Quelques- 
uns de ces feigneurs furent renvoyés, 
d’autres prirent la fuite. 

Les con- Cependant les conjurés fe rendirent 
- ‘maîtres du palais, & gardèrent la reine 

reine en- à vue , 6c avec le plus grand foin. Le roi 
fermée. £ t publier une proclamation , qui défen- 
doit au parlement de s’affembler au jour 
qui avoit été indiqué, 6c il prit des me- 
lures pour empêcher les féditions dans 
la ville §. Murray , Rothes , 6c leurs ad- 
hérents , informés de la manière dont on 
s’etoit défait de Rizio , arrivèrent le len- 

Murrayfut 


* Anperti. N Q . XV. pag. 10} fui*, 
§ Keith, Append. Ii6. 


demain au foir à Edimbourg. 
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très-bien reçu du roi & de la reine. Le 
bon accueil du roi étoit fondé fur lescon- 1 566. 
ventions qu’ils avoient faites entre eux, 

& la reine efpéroit, parfes maniérés en- 
gageantes, de gagner Murray, & de l’em- 
pêcher de fe liguer avec les meurtriers 
de Rizio.'Elle connoifloit leur pouvoir, 

& elle les craignoit. L’infulte qu’on ve- 
noit de faire à fon autorité , &. même à 
fa perfonne , étoit fi éloignée du carac- 
tère de Murray, qu’elle defiroit infini- 
ment de fe réconcilier avec lui , dans 
l’efpérance qu’il la ferviroit dans les pro- 
jets de vengeance qu’elle méditoit. Ce- 
pendant Murray fe trouvoit obligé , par 
reconnoiflance, de travailler à fauverdes 
gens qui avoient hafardé leur vie pour 
lui ; la reine , qui d’ailleurs n’avoit pas 
la liberté du choix, voulut bien admet- 
tre en fa préfence Morton & Ruthven, 

& elle leur promit de leur accorder leur 
pardon dans les termes qu’ils jugeroient 
néceflaires pour leur plus grande fûreté. 

Cependant le roi étoit lui-même éton- 
né de la hardielTe & du fuccès de fon 
entreprife , & il étoit incertain du parti 
qu’il devoit prendre. La reine obfervoit 
fon irréfolution , & elle favoit en tirer 
avantage. Elle employoit tout fon art 
pour lui faire rompre les engagement* 
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£ *— qu’il avoit pris avec fes nouveaux a/To- 
.15 66. ciés. Le roi, de fon côté, tourmenté de 
La reine remords , cherchoit par toutes fortes de 
foi 8 , ne & C complaifances, à réparer l’infulte qu’il 
Rengage à avoit faite à une femme illuflre , & qui 
^lire'avec l’avoit comblé de tant de bienfaits. Mai- 
lle. gré les avis qu’il recevoit de tous côtés, 
de fe méfier des artifices de la reine, il 
confentit à renvoyer la garde que les 
conjurés avoient mife autour de fa per- 
fonne. La même nuit il partit précipitam- 
ment avec la reine , accompagné feule- 
ment de trois perfonnes , & fe retira à 
xi Mars. Dumbar. Le projet de cette fuite avoit 
été concerté avec Huntly & Bothvell, 
qui les joignirent aufîi-tôt avec quelques 
autres nobles. Bothwell avoit fes biens 
dans cette partie du royaume ; les va €• 
faux vinrent en foule fe joindre à leur 
chef, & formèrent un corps fi nom- 
breux , qu’avec ces fecours , la reine fut 
bientôt en état de tenir tête aux con- 
jurés. 

La reine Cette fuite précipitée du roi & de la 
fe^ récon- reine jetta les meurtriers de Rizio dans 
îes'nobies la plus grande conflernation. Ils avoient 
•xiiés, obtenu la promeffe de leur pardon ; mais 
il paroifioit par la conduite de la reine , 
qu’elle n’avoit eu intention que de ga- 
gner du temps , fk de les amufer, Cepea 
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dant ils hafarderent d’en demander l’exé- 
cution ; mais celui qu’ils avoient chargé 1566. 
de ce mefl'age , fut arrêté prifonnier ; la 
reine s’avança vers Edimbourg , à la tête 
d’un corps de huit mille hommes , & prit 
auffi-tôt le ton du reffentiment & de la 
vengeance. Elle avoit eu en même-temps 
l’adreffe de détacher Murray & fes amis 
de leur union avec les affaflins de Rizio. 

Elle avoit apperçu que la réunion de ces 
deux partis pouvoit former une confédé- 
ration qui deviendrait formidable à la 
couronne ; elle marqua beaucoup de dif- 
pofition à rendre fes bonnes grâces au 
premier , & elle fe montra , pour l’au- 
tre , inexorable. Murray & fes adhé- 
rents n’étoient pas moins empreffés d’ac- 
cepter leur pardon aux conditions que 
la reine leur propofoit. Les meurtriers 19 Marsi 
de Rizio , fans aucunes reffources , & 
hors d’état de faire la moindre réfiftan- Rizio s’en» 
ce , s’enfuirent promptement en Angle- en 
terre ; & fe trouvant dans la même po- re. 
fition oit étoient auparavant Murray & 
fes partifans , ils allèrent occuper le mê- 
me afyle que ces derniers avoient aban- 
donné depuis peu de jours. 

Jamais un homme auffi dilHngué que 
le comte de Morton , par fa rare pruden- 
ce , & même par fon adrelTe & fa dex- 
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térité , ne s’étoit trouvé dans des circons- 
tances plus malheureufes. Après avoir 

{ >erdu la bienveillance du^roi , qui avoit 
a baflefTe de nier hautement qu’il eût eu 
connoiffance de la confpiration , & qui 
l’avoit même fait publier par des procla- 
mations ; lâchement abandonné par Mur- 
ray & par tous ceux de fon parti *, Mor- 
ton fugitif, exilé du pays de fa naiffan- 
ce , étoit obligé de fe démettre de la 
charge du royaume la plus importante , 
de quitter de grands biens , de perdre la 
fortune la plus brillante. 

Marie, à fon retour à Edimbourg, com- 
mença à procéder dans toute la rigueur 
des loix , contre tous ceux qui avoient eu 
part au meurtre de Rizio. Cependant on 
doit remarquer, à la louange de la reine, 
qu’elle donna en cette occafion des mar- 
ques de fa clémence. Il n’y eut pour ce 
crime que deux perfonnes condamnées 
au fupplice , & qui n’étoient pas même 
d’un rang fort distingué §. 

On apperçoit dans cette confpiration 
une circonftance , qui à la vérité ne tient 
pas abfolument à l’aéÜon , mais qui mé- 
rite 


* Mclvil, 130. 

§ Keith , Appcnd. i}0 , 334. 
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rite d’être obfervée. Le but principal - — 
de la confédération entre le roi & les 15 66 * 
conjurés , étoit un affaflïnat, Cependant 
ils prirent foin de la confervation de 
l’églife réformée , & cet article fut un 
de ceux dont ils parurent le plus occu- 
pés. Ces mêmes hommes qui fe prcpa- 
roient à violer un des principes les plus 
effentiels de la morale , affe&oient néan- 
moins le plus grand refpett pour la re- 
ligion. Un hiftorien rapporte ces incon- 
féquences de l’efprit humain , fans pré- 
tendre ni les juftifler , ni même en ren- 
dre raifon. Content de régler fes propres 
fentiments fur les loix éternelles & im- 
muables de la juftice & de la vertu , il 
remarque ces extravagances , comme au- 
tant d’ombres au tableau du fiecle qu’il 
décrit , & il les préfente pour fervir d’inf- 
tru&ion aux fiecles à venir. 

Comme le meurtre de Rizio efl dans dc p f ^ es 
le cours de cette hiftoire le fécond exem- qucnts ai', 
pie d’un affaflïnat commis de deffein pré- d a a ^ s na J* 
médité , & que dans la fuite il s’en pré- lied*, 
fente ra encore quelques autres d’un pa- 
reil crime , nous croyons qu’il eft à pro- 
pos de rechercher avec foin les premiè- 
res caufes d’un ufage fi déshonorant 
pour l’humanité. Le reffentiment des in- 
jures efl de toutes les pallions cçlle qui 

Tome II, G 
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agit le plus fortement fur famé : la raifon 
en eft fimple , & elle fe préfente d’elle- 
même. Une conféquence naturelle de 
cette paffion , étoit de rendre l’offenfé 
arbitre de la réparation : mais on auroit 
par-là fappé les fondements de la fociété. 
L’offenfé n’auroit point mis de bornes à 
£a vengeance , à la durée , à la fëvérité 
des peines. Ce fut par cette raifon , que 
dans les premiers temps de la formation 
des fociétés , on ôta le glaive des mains 
du particulier pour le remettre entre cel- 
les du magiflrat. Mais quoique le but des 
loix fût de réprimer la paffion de la ven- 
geance , elles ne firent d’abord que la 
fortifier réellement. La première peine 
& la plus fimple qui fut prononcée pour 
la punition des crimes , fut la peine du 
talion. L’agreffeur étoit condamné à per- 
dre membre pour membre , vie pour vie. 
Le payement fait par forme de com- 
penfation à la perfonne offenfée , fuc- 
céda à la rigueur de cette première inf- 
titution. Dans ces premiers établifTe- 
ments , la loi n’avoit en cela pour ob- 
jet que la fatisfaftion de la vengeance 
particulière ; l’offenfé étoit le feul qui 
avoit le droit de pourfuivre , d’exiger oit 
de remettre la punition. Mais pendant 
que les loix accordoient ainfi une pleine 
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r fatisfaétion à l’une des parties , les inté- — ■ - 
rets de l’autre partie ne furent point né- if 66» 
£ligé$. Lorfque le crime n’étoit pas mis 
en évidence par des preuves inconteffa- 
bles , ou bien fi celui à qui le crime étoit 
imputé prétendoit avoir été injustement 
accufé , il avoit le droit de faire un défi à 
fon adverfaire & de l’appeller en duel ; 

& s’il avoit la victoire , il recouvroit fon 
honneur. Dans toutes les affaires impor- 
tantes , civiles ou criminelles , on fe fer- 
voit auflî de la voie des armes, pour dé- 
fendre l’innocence ou les biens des par- 
ties. La juftice fe trouvoit rarement dans 
le cas de faire ufage de fes balances; 
l’épée feule décidoit toutes les eontefia- 
tions. Tous ces moyens , & l’indulgence 
dont on ufoit tous les jours , ne fervoient 
qu’à entretenir la paflion de la vengean- 
ce , & la portèrent à un point incroya- 
ble. Les hommes s’accoutumèrent au 
fang , non-feulement en temps de guer- 
re , mais même dans le fein de la paix , 

& par cette raifon combinée avec plu- 
fieurs autres , ils contractèrent une fé- 
rocité finguliere de mœurs & de carac- 
tère. Cependant ce fut cette férocité qui 
mit dans l’obligation d’abolir l’épreuve 
par le combat, de fupprimer les paye- 
ments en compenfation dans les caufes - 
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criminelles , & de chercher quelques 
1 566. moyens plus doux pour terminer les con* 
teffations dans les affaires civiles. Les pu- 
nitions des crimes devinrent plus féve- 
res, & les réglements au fujet de la pro- 
priété des biens , plus fixes & plus dé- 
terminés. Mais les princes à qui il appar- 
tenoit d’infliger les peines, & de Soute- 
nir les réglements , avoient peu de pou- 
voir. Un grand en contravention mé- 
prifoit leur autorité ; les petits fe met- 
toient fous la jurifdi&ion de ceux dont 
ils efpéroient que la proteftion leur pro- 
cureroit l’impunité. L’adminiffration de 
la juflice étoit très-foible & prolongée 
par des délais. Une attion intentée pour 
punir les crimes d’un chef, ou même ceux 
de fes vaffaux , excitoit fouvent des ré- 
bellions & des guerres civiles. Les pro- 
cédures étoient trop lentes pour ces no- 
bles altiers & indépendants , qui avoient 
ffouvent entre eux des querelles inévita- 
bles ; qui étoient prompts à appercevoir 
une injure , & toujours impatients d’en 
tirer vengeance; qui regardoient comme 
une infamie de céder à un ennemi , & 
comme une lâcheté de lui pardonner ; 
qui croyoient que le droit de punir ceux 
qui les avoient offenfés étoit un privilège 
de l’ordre de la nobleffe , & unç mar- 
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que -de fon indépendance. Le fang d’un 
adverfaice étoit, fuivant leurs idées, la 1566. 
feule chofe qui pût laver un affront j lorf- 
qu’il ne couloit point, ils croyoient leur 
vengeance manquée , & qu’il reftoit une 
tache à leur honneur. Ils prenoient aifé- 
mentde leur propre main cette vengeance 
que l’autorité trop foible du magiftrat ne 
pouvoit pas leur procurer. Sous un pa- 
reil gouvernement , les hommes s’arro* 
geoient , ainfi que fous la loi de nature y 
le droit de juger & de fe venger. Ce fut 
ainfi que l’afiaf&aat, le crime de tous, 
le plus deflru&if de la fociété , devint 
non-feulement permis, mais fut même 
regardé comme honorable. 

L’hilloire de l’Europe , pendant les 
quatorze & quinzième fiecles , fournit 
une infinité d’exemples de ce crime dé- 
teflable. Il régnoit principalement chez 
les François & les Ecoffois ; ces deux 
nations entretenoient alors une corres- 
pondance fort étroite, & l’on apperçoit 
dans le génie de ces peuples une reffem- 
blance frappante. En l’année 1407, le 
frere unique du roi fut affafîiné publi- 
quement dans les rues de Paris. Au-lieu 
de procéder à la punition de cette ac- 
tion qui fait horreur , on permit à un 
avocat fameux de plaider pour la défenfe 
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du meurtrier, devant les pairs de Fran- 
15 66. ce, & de foutenir publiquement la juf- 
tice de l’aflaffinat. En l’année 1417, il 
fallut toute l’autorité du fameux Gerfon , 
pour faire condamner dans le concile de 
Confiance , cette propofition ; >* qu’il y 
» avoit de certains cas où l’afTaffinat étoit 
*y une vertu , plus méritoire fur un che- 
» valier que fur un écuyer , plus méri- 
» toire fur un roi que fur un cheva- 
» lier ” *. Le nombre des perfonnes de 
marque qui furent affalfinées en France 
& en Ecofle , dans les quinzième & fci- 
zieme fxecles , pour des querelles parti- 
culières , politiques, ou de religion , elt 
prefqu’incroyable. Lorfque les caufes qui 
avoient d’abord donné naiflance à cette 
coutume barbare eurent celle ; lorfque 
la jurifdi&ion des magillrats & l’autorité 
des loix furent mieux établies & devin- 
rent plus générales ; lorfque les progrès 
des fciences 6 c de la philofophie eurent 
policé les mœurs, 6 c que les hommes 
commencèrent à s’humanifer , ce crime 
ne tailla pas encore de fe foutenir à un 
certain degré. Ce ne fut que vers la fin 
du dix-feptieme fiecle qu’il difparut en 
France. La vigueur que Tavénement de 


? L'enfant , hifioirc du concile de Confiance, 
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Jacques VI au trône d’Angleterre donna — ' 
à l’autorité royale , mit ce prince en état I 
de le réprimer en Ecofle. 

Cependant il eft à obferver, que les 
influences des coutumes nationales ont 
toujours agi fortement fur l’efprit & fur 
le cœur , & qu’elles ont dominé au point 
de pervertir & même d’éteindre entiè- 
rement les principes les plus facrés de la 
morale. Les auteurs qui vivoient dans 
ces fiecles pervers, paroiffent imbus des 
opinions de leurs contemporains au fujet 
de l’aflaflinat. Ces hiftoriens avoient le 
temps de réfléchir & de juger; cepen- 
dant on leur voit aufli peu d’horreur pôur 
ce crime , qu’aux perfonnes mêmes qui 
s’étoient portées à le commettre dans la 
chaleur & dans l’impétuolité de la paf- 
fion. Buchanan fait le récit du meurtre 
du cardinal Beatoun & de celui de Ri- 
zio , fans donner la moindre marque de 
l’émotion que de pareils forfaits doivent 
caufer à un homme , ni de l’indignation 
qu’un hiftorien doit en concevoir *. Knox, 
plus féroce & moins civilifé, parle de 
l’aflaflinat de Beatoun & de celui du duc 
de Guife , non-feulement fans aucun blâ- 
me, mais même avec une efpece de tranf- 


* Buchan. 195 , 34J. 
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— port de joie *. D’un autre côté, Pévêque 

1566. de Roff rapporte le meurtre du corate de 
Murray avec quelques éloges §. Black- 
wood triomphe d’une maniéré indécente 
en parlant de ce fait , & il ofe l’appeller 
Ouvertement un coup de la providence . 
Le lord Ruthven , qui avoit joué le rôle 
principal d^ns la confpiration contre Ri- 
2io , en écrivit la relation peu de temps 
avant fa mort , & dans tout ce récit très- 
détaiîlé , on ne trouve pas un feul mot 
de regret , pas une feule marque de re- 
pentir d’un crime aufîi déshonorant que 
barbare ** ; Morton , également coupa- 
ble du même crime , étoit dans les mê- 
mes fentiments à ce fujet, & jufqu’aux 
derniers moments de fa vie, ni lui , ni les 
minières qui l’aflifierent à la mort, ne pa- 
rurent eonfidérer ce meurtre comme une 
aâion qui fut fujette au repentir. Mor- 
ton parle au contraire du meurtre de Da- 
vid Rizio, aufîi froidement que fi c’é- 
foit une aftion indifférente , ou même 
recommandable ***. Les vices des fiecles 
pafles nous étonnent , & nous en fournies 
Offenfés ; nous nous familiarifons avec 


* Knox ,134. § Anderf. III , $4. 

■f Jebb. Il, 263. ** Keith, Appeni. 119. 

Z** Cratvf. Mcm, Appuxi* 
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ceux qui fe paffent fous nos yeux , & ils 
parodient nous caufer moins d’horreur. 1566. 
Je n’ai pu me refufer cette digreffion ; je 
reprends le fil de mon hiftoire. 

Marie n’avoit plus pour Darnly cet Marie 
ancien attachement qui avoit répandu de^hai- 
tant de douceurs fur les premiers mo-^ P? ur 
ments de leur union. Le charme étoit ar ‘ y ' 
dilïipé , l’amour ne couvroit plus de fon 
voile favorable les vices & les extrava- 
gances du roi. Marie les appercevoit tous 
& dans toute leur difformité *. Henri 
avoit publié une proclamation dans la- 
quelle il défavouoit d’avoir eu aucune 
connoiflance de la confpiration contre 
Rizio; mais la reine étoit toujours forte- 
ment perfuadée qu’il avoit participé non- 
feulement au complot , mais même à 
l’exécution de ce crime odieux §. La 
pafîion , la générofrté , la candeur de la 
reine ne lui avoient point permis de con- 
cevoir des foupçons. Elle avoit donné 
libéralement au roi une grande portion 
d’autorité , & ce prince s’en étoit fervi 
pour infulter fa bienfaitrice , pour en- 
treprendre fur fes prérogatives , pour 
mettre en danger fa propre perfonne. 


* Append. N c . XVI. peg. IOJ & fuir, 
$ Keith, 350. 
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Aucune femme n’auroit pu fupporter un 
,566. tel outrage, & n’en auroit perdu le fou- 
venir. Un extérieur de politefle , mais 
froid & réfervé, un fond de méfiance, 
des querelles fréquentes , prirent la place 
de ces premiers tranfports de confiance 
& d’affedion. On s’apperçut bientôt que 
les grâces de la reine ne pafloient plus 
par le même canal. Les courtifans cef- 
ferent de rechercher la protedion du roi 
dont ils fentoient toute l’inutilité. Ega- 
lement décrédité parmi les nobles , les 
uns craignoient fes fureurs , d’autres fe 
plaignoient de fa perfidie , tous mépri- 
ioient la foiblefle de fon efprit & fes in- 
confiances. Le peuple même remarquoir, 
qu’en bien des chofes , fa conduite étoit 
peu convenable à la dignité d’un roi. 
Adonné à l’ivrognerie , vice qui n’étoit 
pas fort commun dans ce fiecle ; plongé 
dans les débauches les plus outrées , & 
que toute la licence de la jeunefle ne 
peut excufer , fes excès portèrent l’amer* 
inme & l’aigreur dans le cœur de la rei- 
ne. L’ame agitée des pûfiions les plus 
yives , elle verfa fouvent en public & 
dans le particulier des larmes de dépit *. 

• Sa haine pour Darnly prenoit de jour 


* Koox , 319. 
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en jour de nouvelles forces , 6c elle ne 

pouvoit plus la diflimuler. Darnly venoit 15 ^* 
rarement à la cour, il y paroiffoit avec 
peu d’éclat, 6c il n’y avoit aucun cré- 
dit. Ceux qui cherchoient à plaire à la 
reine , les partifans de Morton 6c de fes 
affociés , 6c les adhérents de la maifon 
d’Hamilton , évitoient également de fe 
rencontrer avec lui. Il reftoit ainfi pres- 
que feul , 6c cet abandon n’excitoit la 
compafïion de perfonne. 

Vers ce même temps, un nouveau fa- Origine 
vori s’infinua dans les bonnes grâces de^J 3 ^ 3 ' 
la reine , 6c prit bientôt beaucoup de Botfcwell. 
crédit fur fon efprit , 6c même un grand 
afcendant fur fon cœur. Ce fut Jacques 
Hepburn, comte de Bothvell, chef d’une 
ancienne famille , l’un des plus puif- 
fants feigneurs du royaume par fes grands 
biens 6c par le nombre de fes vaffaux , 
homme d’un génie entreprenant ,. 6c qui 
encouragé par la rapidité d° fes premiers 
fuccès, fuivit un plan qui lui fut fatal % 

6c qui .devint la fource de tous les mal- 
heurs de Marie. Dans ce iiecle fécond 
en révolutions , oh les circonflances pré- 
jfentoient aux efprits remuants tant de 
projets vafles à former, tant d’occafions 
pour les exécuter, aucun homme ambi- 
tieux ne montra plus d’audace que Both^- 
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well , & n’eut recours à des expédients 
15^6. plus lînguliers & plus téméraires pour 
s’emparer de l’autorité. Lorfque les per- 
sonnes de diftinâion dans le royaume , 
papiftes ou proteftants , fe furent pref- 
que tous réunis à la congrégation pour 
défendre la liberté de la nation contre 
îes entreprifes dangereufes de la France, 
Bothwell , quoique proteftanf déclaré , 
s’attacha à la reine régente , & la Servit 
avec beaucoup de zele. Le Succès des ar- 
mes de la congrégation l’obligea de Se 
retirer en France ; il entra alors au Ser- 
vice de la reine , & il y refta jufqu’au 
retour de Marie en Ecoffe *. On le vit 
toujours depuis, donner à la reine des 
marques de foumifîion & de déférence ; 
& dans toutes les faftions qui fe formè- 
rent, il ne prit jamais de mefuresqui puf- 
Sent être défagréables à fa Majefté. Lorf- 
que les procédés île Murray , à l’occa- 
iion du mariage de la reine , donnèrent 
de l’ombrage à cette princeffe , elle rap- 
pella Bothvell de l’exil oit elle -ne l’a- 
voit envoyé qu’à regret, & elle regarda 
Son habileté & fon zele comme les plus 
fermes appuis de Son autorité. Lorfquo 
ceux qui avoient confpiré contre Rizio 


* Aftd:rf, 2 , 90^ 
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fe faifirent de la perfonne de la reine , 
elle fut principalement redevable de fa li- 
berté à Bothwell , qui la fervit dans cette 
occafion avec autant de bonheur que de 
fidélité. Un bon office de cette impor- 
tance laifla de fortes impreffions dans l’ef- 
prit de la reine , & augmenta beaucoup 
îà confiance qu’elle lui avoit jufqu’alors 
accordée *. Elle fit éclater fa reconnoif- 
fance par des marques de bonté parti- 
culières. Elle l’éleva aux offices les plus 
avantageux pour les émoluments & pour 
le crédit , & elle ne traitoit aucune ma- 
tière intéreffante fans le confulter §. Both- 
■well , par fes complaifances & fes affi- 
«luités , confirma & fortifia ces heureu- 
fes difpofitions de la reine en fa faveur , 
& il fe fraya infenfiblement le chemin 
à ce projet extraordinaire qu’une ambi- 
tion démefurée lui avoit peut-être déjà 
fait concevoir , & qu’il exécuta à la fin, 
au travers d’un nombre infini de diffi-‘ 
cultes , & au prix de tant de crimes. 

Cependant la reine étoit dans le neu- 
vième mois de fa groffiefTe , & elle n’at- 
îendoit que le moment de fa délivrance. 
Comme fon palais n’étoit défendu que 


* Anderf. 1 , 92 , 9;. 

§ Mclvil, 13 j. K.110S, 396. 
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5555 ? par une garde peu nombreufe, on jugea 
1566. qu’il feroit imprudent de laiffer la reine 
expofée aux infultes qu’elle pourroit re- 
cevoir dans un royaume déchiré de fac- 
tions , & de la part d’un peuple toujours 
prêt à le mutiner. Le confeil-privé crut 
par cette raifon , qu’il étoit à propos que 
la reine fixât fa réfidence dans le châ- 
teau d’Edimbourg , la place la plus forte 
du royaume, & la plus convenable pour 
la fureté de fa perfonne *. Pour rendre 
cette retraite plus allurée , Marie travailla 
à éteindre les querelles domeftiques qui 
fubfiftoient entre la plupart des nobles les 
plus diftingués. Murray & Argyll étoient 
animés contre Huntly &c Bothwell , & 
ces démêlés étoient fomentés par des in- 
jures réciproques & fouvent répétées. La 
reine, par fes inflances& par fon autori- 
té, vint à bout de les réconcilier, & elle 
leur fît promettre qu’ils enfeveliroient 
leurs animofités dans un éternel oubli. 
Marie avoit tellement à cœur de rétablir 
la bonne intelligence entre ces feigneurs, 
qu’elle ne rendit fes bonnes grâces à 
Murray qu’à cette condition §. 

Naiffance *- e 1 9 de Juin , la reine mit au monde 

de Jac- , .... _ 

Vies VI. 

* Keith 333. 

S ibU. 336. Apptnd. 139, 
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le prince Jacques, Ton fils unique; fa naif- 
fance fît le bonheur de tout le royaume 1 06 . 
de la Grande-Bretagne , & ne fut malheu- 
reufe que pour celle qui lui avoit donné 
le jour. L’avénement de ce prince au trône 
d’Angleterre fît ceffer les divifions qui 
fubfiftoient entre les deux royaumes , les 
réunit en une feule monarchie puiffante, 

& établit le pouvoir de la Grande-Breta^ 
gne fur des fondements très- folides. Mais 
la reine perfécutée par fa malheureufe 
deflinée , fut de bonne heure féparée de 
ce fils chéri, & ne put jamais fe livrer 
aux tranfports de cette joie pure, de cette 
paflion fi légitime qui pénétré &qui rem- 
plit i’ame d’une mere tendre. 

Melvil fut aufîi-tôt dépêché à Londres 
pour y porter la nouvelle de cet événe- 
ment. Elifabeth en fut frappée au dernier 
point , & laifia même dans les premiers 
inffontsappercevoirtout le trouble de fon 
ame. Elle fentoit tout l’avantage & toute 
la fupériorité que la naiflance de ce fils 
donnoit fur elle à fa rivale. Cependant^ 
avant que de donner audience à Melvil , 
elle avoit déjà repris fur fes fens fon em- 
pire accoutumé. Elle le reçut honora- 
blement , & même avec de grandes dé- 
monflrations de joie, & elle accepta de 
bonne grâce l’invitation que Marie lui 
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~ faifoit d’être la maraine de Ton fils 
i]66, Marie, qui aimoit l’éclat &la magni- 
ficence, voulut que le baptême du jeune 
prince fe fît en grande pompe , & à cet 
effet , elle envoya pareillement inviter 
le roi de France , & le duc de Savoye , 
oncle de fon premier mari , à tenir fort 
fils fur les fonts de baptême. 

La reine La reine, après fes couches, ne parut 
à°tràiter P°i nt avoir changé de fentiments à Pè- 
le roi avec gard du roi §. La mortdeRizio, & une 
rence?" a&ion aufli infolente & aufli inexcufa- 
ble , foutenue par le roi , fe repréfen- 
toient toujours à fa mémoire. Elle tom- 
boit fouvent dans la rêverie & dans l’a- 
battement j\ Henri venoit quelquefois à 
la cour , il accompagnoit même la reine 
dans les voyages de plaifir qu’elle faifoit 
dans les différentes parties du royaume; 
mais les nobles lui portoient peu de ref- 
peô ; Marie le traitoit avec beaucoup de 
froideur , & ne lui donnoit pas la moindre 
autorité **. La rupture entre le roi & la 
reine femanifeftoit de jour en jour***. On 
effaya plufieurs fois de les réconcilier; 
Caftelnau , ambaffadeur de France , y 


* Melvil, 133. 

§ Appcnd. N Q . XVII. paf. III & fuir. 

J Melv. 148. ** Keith, 350, Melvil, *34. 

*** Keith , Appcnd. 169. 
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donna particulièrement fes foins. Mais^^®* 
après des querelles qui avoient éclaté 1 5^6» 
avec tant de violence , il étoit difficile de 
refferrer les liens de l’amour conjugal. 
Caftelnau vint à bout d’engager le roi &c 
la reine à paffer deux nuits enfemble * , 

& il comptoit beaucoup fur cette appa- 
rence de réunion ; mais il y a lieu de pré- 
fumer qu’elle ne fut pas fincere , & nous 
pouvons dire avec certitude, qu’elle ne 
fiit pas de longue durée. 

Cependant Bothwel étoit toujours leL ,a tta^he- 
principal confident de la reine. Elle ne™ en re me 
décidoit aucune affaire, elle n’accordoi r ^° e l j 1 rB £ tIv 
aucune grâce fans fa participation ; & fi fortifie, 
nous devons ajouter foi aux hiftoriens 
contemporains, pendant que Bothvell 
prenoit cette autorité dans les confeils 
de la reine , il accfuéroit un empire ab- 
folu fur fon cœur. Savoir précifément 
dans quel temps le lord ambitieux en- 
treprit de jouer le rôle d’amant , & de 
fubftituer la galanterie à la foumiffion & 
au refpeft qu’un fujet doit à fa fouve- 
raine ; ou bien dans quel moment Ma- 
rie , au-lieu de la reconnoiffance qu’elle 
devoit à BotWell pour fes bons & fidè- 
les fervices, donna entrée dans fon amt 


* Keith , AppcnJ, 169. 
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à des Sentiments d’une autre nature , c’eft 
1566. une chofe qu’il n’eft point aiféde déter- 
miner. Ce progrès des pallions ne peut 
être apperçu que par ceux qui ont un 
libre accès auprès des personnes intérêt 
fées , & qui réunifient la tranquillité d’a- 
me & la Sagacité néceffaire pour obServer 
de Sang froid les mouvements du cœur. 
Knox & -Buchanan n’avoient aucun de 
ces avantages. Ils n’étoient point d’une 
condition affez relevée pour approcher 
de la perSonne de la reine & de Son fa- 
vori. De plus, l’ardeur de leur zele, I4 
violence de leurs préjugés, décréditent 
leurs opinions, qui Sont Souvent témérai- 
res , précipitées & peu exaéles. On ne 
peut donc tirer de ces hiftoriens aucun 
Secours, pour décider fi cet amour étoit 
réciproque entre Bothwell & la reine ; 
on ne peut en juger que par les effets que 
cette paflion produifit , & par les événe- 
ments que l’hifioire va nous présenter. 

On eff frappé de la témérité de Both- 
well, d’avoir ofé afpirer à la main de la 
reine. Cependant on apperçoit que ce 
projet fut formé & Suivi dans des cir- 
confiances très - favorables. Marie étoit 
jeune, elle avoit de la douceur & de l’en- 
jouement, Naturellement fenfible , elle 
étoit portée à la tendreffe & capable de 


DigitizecTby Google 



d’Ecosse. Liv. IV. 163 

s’attacher fortement. L’objet de fes pre- 
mieres affe&ions en étoit devenu tout- 15664 
à-fait indigne ; il la payoit d’ingratitude , 
il la négligeoit , il la traitoit avec info- 
lence, avec brutalité. Elle étoit piquée 
& irritée au dernier point de ces pro- 
cédés de Darnly. Dans cette fituation i 
les attentions & les complaifances d’im 
homme qui avoit foutenu fon autorité, 
qui avoit veillé à la fureté de fa perfon- 
ne , qui étoit entré dans toutes fes vues , 

^ui avoit flatté toutes fes pallions, qui 
épioit les moments de l’entretenir de fon 
amour * , & qui favoit en profiter , ne 
pouvoient pas manquer de laiffer de for- 
tes impreflions dans un cœur aufii ten- 
dre que celui de Marie. 

L’efprit altier de Darnly , nourri dans j| te roî £® 
la flatterie , accoutumé à commander , ne à^uitter 
pouvoit fupporter le mépris dans lequel l’Ecoffc. 
il étoit tombé , & l’état d’inutilité où il 
fe voyoit réduit. Mais dans un pays oit 
il étoit généralement haï &c décrié , il 
ne pouvoit point efpérer de former un 
parti qui voulût féconder les entreprifes 
qu’il formeroit pour recouvrer fon auto- 
rité. Il prit le parti de s’adrefler au pape 
& aux rois de France &* d’Efpagne ; il 


? Anderf. 1 , 93 , 94. 
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J.-.-. — j eur fît des protections de fon zele pour 
1566. la religion catholique, & de grandes 
plaintes du peu de foin que la reine avoit 
de foutenir les intérêts de cette religion 
Aufli-tôt après , il forma un projet égale- 
* ment extravagant & dangereux , d’al- 
ler s’embarquer fur un vaifl'eau qu’il avoit 
retenu, & de s’enfuir dans les paysétran- 
gers. 11 eft prefqu’impoflible de former 
aucune^ conjecture fatisfaifante fur les 
motifs qui purent déterminer cet efprit 
bizarre & inconféquent à une démarche 
aufli extraordinaire. H efpéroit peut-être 
de captiver la bienveillance des princes 
catholiques du continent par fon zele 
pour la religion, & qu’ils employeroient 
leur entremife pour le remettre en pof- 
feflîon de l’autorité qu’il avoit perdue. 
Peut-être aufli n’avoit-il en vue que de 
cacher fa difgrace, en fe retirant chez 
des étrangers qui n’avoient point été té- 
moins de fa profpérité. 

Conduite Le roi communiqua fon deflein à fon 
éu 8 roi, ere P ere comte de Lennox , & à de Croc , 
ambafladeur de France. L’un & l’autre 
eflayerent , mais inutilement , de le di£* 
fuader. Lennox qui paroifloit avoir per- 
du , ainfi que fon fils , la bienveillance? 


* Knox, 399. 
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de la reine , & qui alors venoit rarement ■-> - -- 

à la cour, écrivit promptement à la reine J 5 66 , 
pour lui faire part du deflein de Darnly. 

Henri , qui avoit refufé d’accompagner la 
reine de Stirling à Edimbourg, étoit dans 
ce même temps abfent de la cour. Ce- 
pendant il fe mit en chemin , & il y ar- 
riva le même jour que la lettre qui an- 
nonçât fa fuite préméditée. Il y parut 
plus fantafque & plus chagrin qu’à fon or- 
dinaire. Il ne voulut point entrer dans le 
palais jufqu’à ce qu’on eût renvoyé cer- 
tains lords qui étoient auprès de la reine. 

Marie fut obligée d’aller au-devant de 
lui hors des portes de la ville. Il fe laifla 
à la fin conduire à fon appartement. La 
reine efiaya de tirer de lui les raifons de 
cette étrange réfolution qu’il avoit prife , 

& de l’en détourner. Il ne voulut point 
écouter fes follicitations , il refia inflexi- 
ble à fes prières , & il garda toujours un 
morne filence. Le lendemain , le confeil- 
privé fit , par les ordres de la reine , les 
mêmes inflances auprès du roi. Il perfifla 
dans fa mauvaife humeur & dans fon opi- 
niâtreté. Il ne daigna entrer dans aucune 
explication fur les motifs de fa conduite , 
ni marquer la moindre difpofition à chan- 
ger de réfolution. Lorfqu’il fortit de fon 
appartement , il fe retourna vers la reine , 
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S TT & il lui dit que , de long temps elle ne le 
1566. verroit. Quelques j ours après il écrivit à la 
reine , & il lui expofoit deux raifons prin- 
cipales de fon mécontentement ; qu’elle- 
même depuis long temps , ne lui donnoit 
plus aucune part dans fa confiance ; qu’el- 
le ne lui laiffoit plus aucune autorité , & 
que les nobles , à fon exemple , l’aban- 
donnoient fi ouvertement, qu’il ne pa- 
roifloit plus en aucun endroit avec la di- 
gnité & l’éclat convenables à un roi. 
Marie ef- Ri en ne pouvoit être plus affligeant 
faie d’em- pour Marie que cette fuite projettee du 
ggrJioL Elle répandoit par toute l’Europe le 
roi. bruit de leurs querelles domefliques & 
de leur déshonneur. Un monarque qui 
paroiffoit forcé à s’exiler lui-même par 
l’abandon & les mauvais traitements de 
fa femme , devoit naturellement exciter 
la compafflon , jetter des foupçons fur 
les caufes de ces démêlés , & entretenir 
dans les efprits des fentiments peu avan- 
tageux à la reine. Pour remédier à ces 
inconvénients , prévenir fes alliés en fa 
faveur, & pour mettre fa réputation à 
couvert de toutes les imputations dont 
Darnly cherchoit à la noircir , le confeil- 
privé fit paffer au roi & à la reine-mere 
de France, un détail circonftancié de tout 
cet événement. Le narré étoit fait avec 
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! art , & mettoit la conduite de Marie dans 
11 le jour le plus favorable *. 1566. 

ï Vers ce même temps, la licence des 
i habitants des frontières demandoit à être 
réprimée. Marie ayant réfolu de tenir fa 
cour de jufiice à Jedbousrg , on donna 
ordre , fuivant l’ufage , aux habitants de 
quelques comtés adjacents, de prendre 
les armes , & d’accompagner leur fouve- 
raine §. Bothwell étoit alors lieutenant 
ou gardien de toutes les marches , l’un 
des offices les plus importants du royau- 
me , ordinairement partagé en trois gou- 
vernements ; mais que la reine avoit réu- 
nis pour former à fon favori une place 
difiinguée. Botlrwell , pour répondre#à 
cette marque de confiance , & pour faire 
parade de fa valeur & de fon aâivité, 
entreprit d’aller attaquer une troupe de 
bandits qui fe tenoient cachés aux envi- 
rons des marches de Liddefdale , & qui 
de là , infefioient tous les pays d’alen- 
tour. Dans une rencontre oit il s’aban- 
donna fur un de ces brigands , qui fe bat- 
toit en défefpéré , il reçut tant de blef- 
fu res , qu’il refia fur la place , &c que fes 16 Oftofc, 
gens furent obligés de le tranfporter au 


* Keith, 345 , 347. 

§ Ibid, 353. Good, vol, I. joi. 
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château de l’Hermitage. Marie y courut 
15 66. fur le champ avec une impatience & une 
précipitation qui marquoient le trouble 
& les inquiétudes de l’amour , & qui 
étoient peu convenables à la dignité 
d’une reine *. Lorfqu’elle vit que les bief- 
fures de Bothwell n’avoient aucun lymp- 
tôme dangereux , elle retourna le même 
jour à Jedbourg. Accablée de la fatigue 
de cette journée , encore émue de l’ex- 
, trême douleur qu’elle avoit reffentie de 
l’accident de Bothwell , elle fe réveilla 
le lendemain avec une fievre ardente §. 
La maladie fit de tels progrès , qu’on dé- 
fefpéroit de fa vie. Mais fa jeunette , 

• la 


* L’Hermitage eft à dix-huit milles de Jedbourg, 
9 c les chemins font impraticables. La faifon étoit 
fort avancée-, il paroit que Bothvell ne fut point 
bleffé dans un foulevement général des habitants des 
frontières , mais dans un combat particulier , occa- 
fionné par le défefpoir d’un feul homme. On ne 
voit point que la reine eût une grande fuite lorf- 
qu’elle fit cette courfe à l’Hermitage. Aucune opé- 
ration militaire ne l’y appelloit , comme on a voulu 
le fuppofer. Good. vol. I, 304. 11 auroit d’ailleurs été 
fort imprudent de rifquer la perfonne de la reine 
dans une expédition contre des brigands. Lorfque 
la reine vit que Bothwell n’étoit point en danger , 
elle retourna fur le champ à Jedbourg. On n’enten- 
dit plus après parler de foulevement , & on n’a au- 
cune preuve que les mutins fe fulfent retirés en 
Angleterre. Le motif que nous donnons à la con- 
duite de la reine, eft donc le fçul qui puiffe être 
propofé raifonnablcment, 

§ Keith, 357, 352, 
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la bonté de fon tempérament, furmonte- SSSITSl 
rent à la fin la force du mal. Pendant 1566. 
tout le cours de la maladie de la reine , 
le roi , qui réfidoit à Stirling, n’approcha 2 Nov. 
pas de Jedbourg * ; &c dorique , dans la 
convalefcence, il jugea à propos d’y pa- 
gure , il y fut reçu fi froidement, qu’il 
f^mit pas encouragé à y faire un long 
féjour §. Marie reprit fes forces en peu 
de temps, fe mit en chemin le long 
des frontières orientales , & fe rendit à 
Dunbar. 

Marie , pendant fon féjour à Dunbar, 
s’occupa des affaires relatives à l’Angle- 
terre. Eîifabeth , malgré fes promelfes 6c 
les proclamations qu’elle avoit faites, 
non-feulement permettoit à Morton & à 
fes affociés de relier en Angleterre , mais 
même elle les y engageoit f. Marie , de 
fon côté, accordoit fa prote&ion à plu-, 
f eurs Anglois réfugiés dans fes états. Les 
deux reines obfervoient réciproquement 
leurs démarches avec la plus grande at- 
tention , 6c l’une 6c l’autre favorifoit fe- 
cretement les intrigues qui fe tramoient 
pour troubler l’adminiftration de fa ri- 
vale. 


* Keith, Append. ijj. § Knox , 400* 
f Cald. vol. II. ij. 

Tome. Il, .H 
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^ Robert Melvil, ambaffadeur de Ma* 
1 566. rie, & Tes autres émiflaires, agiffoient en 
te par- conféquence avec beaucoup d’adivité 
1 5? en , t de fuccès ; & c’eft principalement à leurs 

d An "le* , , ,. r ., r - . 

terre fa- menees qu on doit attribuer cet efpritqm 

vorife les prévalut dans le parlement ; cette tem- 
rions de pete , plus dangereule pour la tranqui^^ 
fitccèf à ^ d’Elilabeth qu’aucun autre événemeiHP 
fioq, fon régné , & qui pour être calmée , de- 
manda toute l’adreffe & toute. l’habileté 
de cette princefîé. 

11 y «voit huit ans qu’Elifabeth étoit 
fur le trône , fans marquer la moindre 
intention de fe marier. Une maladie vio- 
lente qu’elle venoit d’avoir, & qui avoit 
rois fa vie en danger , allarmoit la na- 
tion, qui prévoyoit les malheurs qu’une 
fucceffion douteufe & difputée pouvoit 
occafionner. On avoit propofé dans le 
parlement de préfenter une adreife à la 
reine , pour la fupplier de prévenir le 
danger dont on étoit menacé , foit en 
déclarant fa volonté de fe marier, ou 
bien en donnant fon confentement à un 
ade qui établirait l’ordre de fuccefîîon 
à la couronne ; & cette proportion avoit 
été agitée dans les deux chambres avec 
beaucoup de vivacité *. On prétendoit 


* D'Evres. Joura, of Pari, 104. 
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•que l’amour de la reine pour Tes fujets, — 
des devoirs envers fes peuples , fes at- 1 
tentions pour la poftérité, non-feulement 
dévoient l’engager à prendre un de ces 
deux partis , mais même qu’ils lui en 
impofoient l’obligation. L’averfion in- 
surmontable qu’Elifabeth avoit toujours 
montrée pour le mariage, lui faifoit re- 
jetter le premier; & fi elle acceptoit le 
Second , il n’y avoit point de droit à la 
couronne qu’on pût, fous aucune appa- 
rence de jullice, mettre en oppofition à 
celui de la reine d’Ecoffe. Elifabeth avoit 
affez de pénétration pour appercevoir 
toutes les conféquences de cette propo- 
rtion , & elle les obfervoit avec beau- 
coup d’inquiétude. Marie , par fes refus 
tant de fois réitérés de ratifier le traité 
d’Edimbourg, avoit clairement fait ap- 
percevoir l’intention oit elle étoit, de fai- 
fir la première occafion qui fe préfente- 
roit de faire valoir fes droits à la cou- 
ronne d’Angleterre ; & par des négocia- 
tions fecretes , elle s’étoit fait un grand 
nombre de partifans qui favorifoient fes 
prétentions *. Tous les catholiques Ro- 
mains defiroient avec ardeur que fou 
droit de fucceflion fût établi. La douceur 


H i) 


* Melvil , 1 3$, 
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— ' — de fon cara&ere & Ton humanité avoient 
1 5 66. beaucoup diminué les appréhenfions que 
les proteftants avoient par rapport à la 
religion qu’elle profeffoit. La fa&ion des 
courtifans, jaloux du pouvoir de Cecil, 
& qui travaillent à lui faire ôter l’ad- 
miniftration des affaires , appuyoit les 
prétentions de la reine d’Ecoffe pour con- 
trecarrer ce miniflre. Tous les gens fages 
des deux nations defiroient l’union dos 
deux royaumes; la naiffance du jeune 
prince étoit une affurance de la conti- 
nuation du bonheur de cette réunion, & 
donnoit même des efpérances de le voir 
perpétuer. 

inquiet».- Dans ces circonftances & pendant que 
fabeth à * les efprits étoient dans cette fermenta- 
ce fujtt. tion,une déclaration du parlement qui 
auroit affuré le droit de Marie , auroit fait 
à Elifabeth un tort confidérable. L’état 
incertain de la fucceflion ajoutoit beau- 
coup à fon pouvoir. Son reffentiment feul 
pouvoit aller jufqu’à donner l’excluffon 
à tous ceux qui prétendoient à la couron- 
ne , &c cette confidération avoit jufqu’a- 
lors retenu & réprimé l’ambition de la 
reine d’Ecoffe. Mais ce frein étant rompu 
par une reconnoiffance légale du titre 
de Marie , elle auroit été en pleine li- 
berté de fuivçe fçs deffeiis dangereux. 
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& d’agir fans crainte & fans réferve. Ses « ■ ■■ ■ ■ ■ 
partifans formoient déjà des projets de j 
îoulevements en différents endroits du 
royaume *. Un afte du parlement qui au* 
roit conflaté les droits de la princeffe 
dont ils favorifoient les prétentions , au- 
roit été le lignai pour prendre les armes, 
auroit pu ébranler Elifabeth fur fon trô- 
ne, même la mettre dans le plus grand 
danger , malgré les juftes raifons que cette 
princeffe avoit de prétendre à l’affettion 
de fes fujets. 

Pendant qu’on étoit à délibérer fur Marie ef- 
cette affaire dans les deux chambres du p 3 /® fi de r 
parlement , Marie en reçut avis par Mel- de cette 
vil , fon ambalfadeur. Comme elle ne occano1 ** 
manquoit pas de partifans qui foute- 
noient fon droit , même parmi ceux qui 
approchoient de plus près de la perfonne 
d’Élifabeth , elle s’attacha à cultiver la 
difpolîtion où l’on paroilfoit être de pro- 
noncer en fa faveur fur le droit de fuc- 
ceffxon elle écrivit à cet effet aux con- 
feillers du confeil - privé d’Angleterre. 

Elle y témoignoit fa reconnoiffance des 
marques d’amitié qu’elle recevoit d’E- 
lifabeth , & dont elle difoit qu’elle étoit 
principalement redevable aux bons of- 


* Mel vil , 147. 
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~ — fices qu’ils lui rendoient auprès de lern* 

1566. fouveraine. Elle déclaroit qu’elle étoit 
dans la réfolution de vivre dans une ami- 
tié perpétuelle avec l’Angleterre , fans 
folliciter ni pourfuivre fes prétentions à 
la couronne , avec un empreffement qui 
pût être désagréable à Elifabeth. Mais 
elle ajoutait, que comme Son droit à la 
fucceffion n’étoit pas douteux, elle efpé- 
roit qu’il feroit examiné avec équité, &c 
jugé fans partialité. Les nobles qui étaient 
à la cour , écrivirent dans les mêmes ter» 
mes au confeil-privé d’Angleterre *. Ma- 
rie avoit fait écrire ces lettres avec tant 
d’art , qu’elles ne paroifloient contenir 
que l’expreflion de fa reconnoiflance , & 
de celle de fes Sujets envers Elifabeth. 
Mais comme la reine d’Ecoffe ne pouvoit 
pas ignorer les craintes & les jaloufies 

S u’Elifabeth avoit conçues des procédés 
u parlement , elle devoit bien Sentir 
qu’une démarche auffi extraordinaire que 
celle d’entretenir une correspondance pu- 
blique avec le confeil-privé d’un autre 
prince , ne pouvoit être interprétée que 
comme un deffein formé d’encourager les 
opinions qui commençoient à prévaloir 
parmi les Anglois. 11 paroît auffi que les 


4 Keith, 354. Append. 136, 
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menées de la reine d’Ecoffe firent cette — ^ 

impreflion fur l’efprit d’Elifabeth. Mais 15^6* 
comme la difpofition qu’elle appercevoit 
dans fes peuples en faveur de Marie , 1 a 
mettoit dans l’obligation de garder de 
grands ménagements avec cette princef- 
fe , & de paroître faire beaucoup d’at- 
tention à fes droits, elle s’expliqua à ce 
fujet dans lesterm.es les plus doux &t les 
plus honnêtes. 

Cependant les fentiments qui s’étoient Eiifab^tb 
manifeftés dans les deux chambres du bourde 
parlement étoient bien capables d’afîli- calmer & 
ger à l’excès une princeffe du caradere i e c | a a ue C . r 
d’Elifabeth. Elle fit jouer tous les refforts menu 
de fa politique pour les détruire ,. ou du 
moins pour les éluder. Aorès avoir laide 
évaporer la chaleur de leur zele , elle 
manda un certain nombre de membres 
de chaque chambre. Elle leur parla d’a- 
bord dans les termes les plus flatteurs ÔC 
les plus propres à les calmer. Elle em- 
ploya enfuite fucceflîvement les promef- 
fes 6c les menaces. Elle fit la remife des 
fubfides qui lui étoient dus , elle refufa 
ceuxqui lui étoient offerts; enfin, ellevint 
à bout de faire renvoyer à une autre 
féance cette propofition , qui étoit pour 
elle un objet de terreur. La fortune ache- 
va ce que la politique d’Elifabeth avoit 

H iv 
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Démar- 
che fingu- 
liere de 
Marie en 
laveur du 
papifme. 
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commencé avec tant de fuccès. La con- 
duite finguliere de Marie , & la fuite de 
fes malheurs, empêchèrent qu’on ne re- 
mît fur le tapis , dans aucun autre parle- 
ment, cette affaire importante de la fuc- 
ceffion au trône d’Angleterre *. 

Cependant Elifabeth voulut toujours _ 
fe conferver , fur ce point, la réputation 
d’impartialité, & éviter en même- temps 
de porter Marie à quelques mefures de 
défefpoir. Elle envoya à la tour un nom- 
mé Thornton , qui avoit publié quelques 
écrits tendants à détruire les droits de 
la branche d’Ecoffe § , & elle marqua 
fon mécontentement à un membre de la 
chambre des communes, qui, dans une 
converfation, avoit tenu quelques pro- 
pos qui paroiffoient regarder indirecte- 
ment la reine d’Ecoffe f. 

Marie , occupée de ces affaires impor- 
tantes , ne perdoit point de vue l’avan- 
cement de la religion qu’elle profeffoit. 
On voit dans tout le cours de fon régné , 
que le rétabliffement de la religion Ro- 
maine fut toujours fa pafîion favorite. 
Elle cachoit avec foin ce projet , elle le • 


* D’Eves. Journ. 104, 130. Camd. 39g. Melv., 
iiq. Haynes, 446. 

§ Camden , 401. t Haynes , 449, 
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eonduifoit avec précaution , mais elle le 
fuivoit avec zele & perfévérance. Elle 1566. 
hafarda alors de ne plus agir avec fa pru- 
dence & fa circonfpeélion ordinaires. 
Encouragée par les fecours qu’elle atten- 
doit des princes papilles engagés dans la 
ligue de Bayonne , elle fît une démarche 
qui, par rapportait génie de la nation, 
étoit une entreprife téméraire. Elle com- 
mença par établir une correfpondance 
fecrete avec la cour de Rome , & elle fe 
détermina enfuite à recevoir publique- 
ment dans fes états un nonce du pape. Le 
cardinal Laurea , évêque de Mondovi , 
fut nommé à cette nonciature par le pape 
Pie V, qui envoyoit en même-temps à 
la reine un préfentde vingt mille couron- 
nes *. La cour de Rome n’efl point dans 
l’ufage de difîiper fes tréfors fur des efpé- 
rances vagues & éloignées. La commif- 
fion du nonce fe réduifoit cependant, à 
entreprendre la réconciliation du royau- 
me avec le fiege de Rome. Marie fe char- 
gea elle-même du fuccès de l’entreprife ; 

& dans la réponfe qu’elle fit à la lettre 
qu’elle avoit reçue du pape, après lui 
avoir exprimé fa reconnoiffance de fes 
foins paternels, & de fa libéralité , elle 

* Yita Çjtfd. Laur, Apptnd, Burn. vol. III. 
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promettoit d’employer toutes (es forces 
pour le rétabliffement & la propagation 
delà foi catholique , de recevoir le nonce 
avec toutes fortes de marques de refpett , 
& d’appuyer de toute fon autorité les en- 
treprit es qu’il formeroit pour la gloire de 
Dieu , & pour le rétabliffement de la 
paix dans le royaume ; de faire célébrer 
le baptême du prince avec les cérémo- 
nies prefcrites dans le rituel Romain 
exemple qui pourroit ramener (es fujets 
au refpeâ dû aux facrements de Péglife 9 
qu’ils avoient regardés pendant fi long- 
temps avec tant de mépris ; de donner 
tous fes foins pour inipirer de bonne 
heure à fon fils les principes d'un amour 
& d’un attachement fincere pour la foi 
catholique *. Cependant le nonce s’é- 
toit mis en chemin &c étoit déjà arrivé à 
Paris. Il avoit même envoyé devant lui 
quelques gens de fa fuite avec une partie 
de l’argent dont le pape faifoit préfent à 
la reine. Mais Marie ne jugea point les 
conjon&ures favorables pour la récep- 
tion du nonce. Elifabeth fe préparoit à 
envoyer en Ecoffe une magnifique am- 
baffade , vers le même temps où le prince 
devoit être baptifé ; & comme il auroit 


* Conœi vit* Mari*. Appcrti, Jeb, vol. II. Ji, 
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été im prudent d’offenfer la reine d’An- 
gleterre , Marie fit fagement de retenir à 
Paris le cardinal Laurea, fous différents 
prétextes *. Le royaume fut enfuite agité 
de convulfions fl violentes, qu’il fut im- 
poffible au nonce de continuer fa route * 
6c de rifquer de paroître en Ecoffe. 

Dans le temps même que Marie né- 
gocioit ainfi en fecret le renverfement 
de l’églife réformée , elle ne fe faifoit 
point de ferupule d’employer publique- 
ment fon autorité pour procurer aux mi- 
nières proteèants une fubfièance plus 
forte & plus afliirée §. Pendant le cours 
de cette année , elle fit publier plufieurs 
édits 6c arrêts de fon confeil , par rap- 
port à cet objet, 6c elle approuva fans 
héfiter tous les plans qui lui furent pro- 
pofés pour fixer le payement de leurs 
honoraires. Cette époque du régné de 
Marie , ne fait pas l’éloge de fa probité. 
Quoique fa conduite paroiffe juèifiée par 
l’exemple de quelques princes qui ont 
regardé la fauffeté 6c la fupercherie com- 
me des parties néceffaires dans l’art de 
gouverner ; quoiqu’elle foit même auto- 
rifée par la morale pernicieufe de quel- 


*■ Keith , Appent. 1 3 y. 
§. Ibid, 561 , 562. 
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ques eafuiftes Romains qui ont ôté le 
1566. manquement de foi, envers les héréti- 
ques, de la lifte des crimes pour le mettre 
fur celle des devoirs , cependant la difli- 
mulation portée à ce point , doit être re- 
gardée comme une de ces taches qui ne 
doivent point ternir une ame véritable- 
ment grande & généreufe. 

Dceemb. Les ambafladeurs de France & de Pié- 
L’aver- mont n’étoient point encore arrivés , & 
on de 13 le baptême du prince fe différoit de jour 
en jour. Cependant Marie avoit fixé fa 
réfidence à Craigmillar *. La fituation 
attuelle de fon ame lui avoit peut-être 
fait choifir cette retraite par préférence 
à fon palais d’Holyroodhoufe. Son aver- 
fion pour fon mari augmentoit tous les 
jours , & étoit portée à un tel point , qu’il 
n’étoit plus poflible d’y apporter de re- 
mede. Une fombre mélancolie avoit pris 
la place de cette gaieté d’efprit qui lui 
étoit naturelle. L’imprudence & la légè- 
reté de fon choix la couvroient de con- 
fufion ; l’ingratitude & l’indocilité du roi 
la jettoient dans le défefpoir. Un afîenv 
blage confus de paftions de toute efpece 
dévoroit fon ame , agi toit tous fes fens 
avec violence , portoit dans fon cœur le 


reine 
pour le 
roi , eft 
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trouble & la défolation , & lui arrachoit 
fouvent ce dernier vœu des hommes in- i 5 66. 
fortunés , le defir infenfé de voir termi- 
ner fes jours *. 

Murray & Maitland obfervoient avec pÿ 
foin le combat & les progrès de toutes vorce'’ea- 
ces pallions dans le cœur de la reine , & * re . le 

• */•/• •. • « « ci i3 rei* 

ils elperoient d en retirer de grands avan- ne. 

tages pour eux- mêmes , & pour Morton 
& les autres meurtriers de Rizio , leurs 
anciens amis. Ces derniers étoient tou- 
jours en exil , & la haine que la reine 
avoit conçue contre eux fe foutenoit avec 
la même force. Murray & Maitland efpé- 
roient que le defir que la reine auroit d’c- 
tre féparée de Darnly , furmonteroit à la 
fin cette averfion fi profondément enraci- 
née , & que l’efpérance de cet événement 
l’ameneroit à fe réconcilier avec tous 
ceux qui avoient trempé dans la confpira- 
tion. La conduite extraordinaire du roi 
fourni floit allez de moyens pour affeoir la 
fentence de divorce ; & ils avoient affez 
de crédit pour l’obtenir & pour la faire 
confirmer dans le parlement. Ils fe pro- 
pofoient de demander à la reine , pour 
prix de ce fervice important , le pardon 
de Morton & de fes complices. Ce projet 

* Keith, Praf. VJI, 
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g "S fut d’abord communiqué à d’Argyll , qut 
l 5 66 * devoit , ainfi que Murray, fon rappel en 
Ecofle à la confpiration contre Rizio* 
Huntly & Bothwell qui avoient alors la 
principale influence dans les confeils de 
Marie , furent enfuite admis dans le com* 
plot. Ils fe réunirent pour faire part à la 
reine de ce deflein ,, & ils appuyèrent 
cette proposition de toute l’éloquence de 
Maitland *. Marie defiroit ardemment 
de n’être plus afliijetîie aux caprices de 
Darnly ; l’attrait qu’on lui préfentoit étoit 
féduilant, mais elle avoit en meme-temps 
des raifons très-fortes pour ne point ac- 
cepter la voie qu’on lui propofoit pour 
lui procurer fa délivrance. La naiflance- 
de fon fils fortifioit fon droit à la fuccef- 
Son au trône d’Angleterre donnoit plus- 
de hardiefle à fes partifans , & les encou^ 
rageoit à agir avec plus de vigueur. Le 
divorce avec fon mari pouvoit donner 
lieu à des foupçons désavantageux fur 
la naiflance de cet enfant.. Il pouvoit 
fournir matière à de nouvelles difputes 
fur fon droit de fucceflion, & mettre Eli« 
fabeth & fes miniflres en état de révoquer 
en doute la légitimité du prince , ou bien- 
au moins de livrer cette queflion aux len- 




* Anderf. vol. IV. fart. II. 188 * 
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teürs & aux fubtilités d’un examen 
dique. La crainte de ces inconvénients i 
agit fi fortement fur l’efprit de la reine , 
qu’elle fe détermina à s’abandonner à fa 
cruelle deftinée , plutôt que d’avoir re- 
cours à un expédient dont les fuites pou- 
voient être fi dangereufes. 

Cependant le comte de Bedford , am- 
bafladeur d’Angleterre y & le comte de 
Brienne, ambafîadeur de France , étant ar- 
rivés , Marie fe mit en chemin pour aller 
à Stirling célébrer le baptême de fon fils. 
Bedford avoit une fuite nombreufe , un 
train fuperbe , & il apportoit de la part 
d’Elifabeth des préfents dignes de la ma- 
gnificence de cette reine , & convenables 
au refpeft avec lequel elle affeéloit alors 
de traiter la reine d’Ecofl'e. Marie avoit 
fait faire les plus grands préparatifs pour 
la cérémonie du baptême , & avoit éta- 
lé , dans cette occafion , une magnificence 
bien fupérieure à tout ce qu’on avoit vu 
jufq u’alors dans ce genre en EcofTe. Le 
baptême fe fit fuivant les rits de l’églife 17 Déc* 
Romaine. Bedford & les nobles d’Ecciïe 
qui faifoient profeflion de la religion pro- 
tenante, n’entrerent point dans la cha- 
pelle. L’efprit d’inflexibilité qui dominoit 
dans ce fiecle , ne leur permit point de 
fe rendre à aucune folÜcitaticn , & ils 
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ne voulurent jamais avoir la complai- 

1566. fance d’afliffer à une cérémonie qu’ils 
regardoient comme un aûe d’idolâtrie. 
ex°raord£ ^a conc ^ u i te d’Henri dans cette cir- 
naire du confiance , donna de nouvelles preuves 
baptême l’ ex cèsde fes caprices & de fon extra- 
du prince, vagance. Il avoit établi fa réfidence à 
Stirling , mais il fe tint toujours enfermé 
dans fon appartement; &c comme la reine 
prenoit de la méfiance contre tous les 
nobles qui rifquoient de le fréquenter , il 
y refia dans une entière folitude. Tout 
le monde fut furpris delà conduite fingu- 
liere du roi, qui rendoit le public témoin 
du mépris dans lequel il étoit tombé , 
qui expofoit aux yeux de tant d’étrangers 
les malheurs domefliques de la reine ; on 
crut même qu’il n’avoit fait cette démar- , 
che, que pour la mortifier & l’offenfer. 
Marie fentit vivement cette infulte. Ella 
fit effort fur elle-même, pour paroître 
avec la gaieté qui convenoit dans cette 
©ccafion , & qui lui étoit néceffaire pour 
bien recevoir les étrangers ; mais elle 
étoit fouvent obligée de fe retirer pour fe 
livrer à fa douleur , & pour donner un 
libre cours à fes larmes *. Cependant le 
roi perliftoir dans fon deffein de paffer 


Keith , Préf, Vil. 
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dans les pays étrangers, de il mena- 
çoit tous les jours de le mettre à exé- 
cution *. 


* Camden affure , 401 , que Bedford avoit ordre 
d’Elifabeth de ne point donner à Darnly le titre de 
roi. La reine & fon mari furent également offenfés 
d’une indignité de cette efpece , & l’on affure que 
ce fut par cette raifon que le roi ne voulut point 
affifter au baptême de fon fils. Keith , 260. Good . 
319. Mais i°. cet ordre de la reine d’Angleterre ne 
le trouve point dans les inftruttions du Comte de 
Bedford, qu’on a encore en original. Keith, 356. 
a°. L’avis que Mel vil donne à la reine au fujetde l’en- 
voi de Bedford, ne s’accorde en aucune manière 
avec ce qui eft avancé par Camden, Melvil , 153. 
Le rapport de Melvil eft confirmé par les inftruc- 
tions qu’Elifabeth donna au chevalier Henri Norris, 
dans lcfquelles elle affure qu’elle avoit ordonné à 
Bedford d’employer tous fes bons offices pour ré- 
concilier Marie avec fon mari; ce que Bedford en- 
treprit inutilement. Digges’s compl. Ambaff.p. 13. Un 
papier publié dans VApp. n°. Xvlll , p. 115, 116, 
prouve la même chofe. 3®. De Croc , ambaffadeur 
de France, parle de l’abfence du roi, mais fans en 
donner la raifon qu’on a voulu alléguer d’après le 
paffage de Camden. Cependant fi cette raifon avoit 
eu quelque réalité , il n’auroit pas manqué d’en faire 
mention. J’ai fuivi pour ce fait , le détail qu’en donne 
cet ambaffadeur. Keith , Préf. VII. 4®. Il mande à fa 
cour , que fur ce qu’il a appris des démêlés en- 
tre le roi & la reine , il n’a plus voulu avoir de 
correfpondance avec le roi ; & il paroît qu’en plu- 
fieurs oceafions il avoit été fon plus intime con- 
fident. Ibid. 5®. Comme le roi ne fut point préfene 
au baptême, il paroît qu’il n’eut aucune part a toute 
la conduite de cette affaire. On trouve dans Keith , 
562, deux aéfes du confeil-privé , l’un du 20, l’au- 
tre du 21 décembre : tous les deux font au nom de 
la reine feule. 11 ne paroît point que le roi y fût 
préfent. Cela ne peut point être attribué aux inf- 
truftions donnée* par Elifabeth à Bedford, fon am- 
baffadeur» 
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SSÊSSS La commifïion de Bedford ne fe bor- 
15 66. noit point à affider au baptême du prin- 
Elifabeth ce. II étoit chargé par fes inftruéiions de 
accom- a faireune ouverture qui auroitabfolument 
moder fes éteint les jaloufies qui fubddoient depuis 
avec*" Ma- ^ long-temps entre les deux reines. Le 
ïie. traité d’Edimboug , dont il a été parlé 
tant de fois, étoit la principale caufe de 
ces démêlés. Elifabeth, allarmée de l’ef- 
prit qui avoit paru dominer dans le der- 
nier parlement , du grand crédit de ceux 
qui favorifoient le titre de la reine d’E- 
code, du nombre & de l’aélivité des 
agents de cette princeffe dans les diffé- 
rentes parties du royaume , fe détermina 
à renoncer à tous les avantages qu’elle 
pouvait retirer des termes ambigus &c 
captieux de ce traité. On ne demandoit 
plus à Marie que de renoncer à tout droit 
à la couronne d’Angleterre pendant la 
vie d’Elifabeth , & tant que fa podérité 
fubfideroit ; & Elifabeth, de fon côté* 
s’engageoit à ne faire aucune démarche 
qui pût préjudicier aux prétentions de 
Marie à la fucceiîion d’Angleterre *. 

Marie ne pouvoit pas avec bienféance 
rejetter une propofition aufîî raifonna- 
ble; cependant elle infida toujours pour 


* Keith, 3 j 6» 
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que le droit qu’elle rédamoit fût , par les 
ordres d’Elifabeth , légalement examiné 
& publiquement reconnu. Elle deman- 
doit aufli que le teftament d’Henri VIII, 
par lequel il excluoit les defcendants de 
la Reine d’Ecofle ,fa fœur aînée , du rang- 
qui leur appartenoit dans l’ordre de fuc- 
ceflion , fut produit & fournis à l’examen 
de la noblefle Angloife. Les minières 
de Marié avoient adopté avec trop de 
crédulité une opinion qui s’étoit répan- 
due fur ce teftament , qu’on regardoit 
comme fuppofé, & ils avoient en plu- 
fieurs occasions preffé Elifabeth de le 
produire. Marie auroit perdu confidéra- 
blement , fi elle avoit obtenu ce qu’elle 
demandoit. Le teftament exifte encore 
en original, & il n’eft pas poffible de 
former le moindre doute fur fon authen- 
ticité. Mais l’intention d’Elifabeth n’étoit 
pas d’affoiblir ni de détruire le titre de 
h maifon de Stuart. Elle ne vouloit que 
laiffer le droit de fucceffion dans l’incer- 
titude & l’indécifion , & elle rendit alors 
lin fervice réel à Marie en éludant la 
demande indifcrete que cette princeffe 
lui faifoit *. 

Quelques jours après le baptême du, 


*K.eith, 361, JJ 8, Note (c) Murdin ,, 368. 
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prince , Morton, &c les autres feigneurs 
1566. qui avoient eu part à la conjuration con- 
tre Rizio, obtinrent leur pardon, &c la 
permiffion de revenir en Ecoffe. Marie , 
jufqu’alors inexorable à toutes les inltan- 
ces qu’on lui avoit faites en leur faveur, 
fe rendit à la fin aux follicitations de 
Bothwell *. Cet homme , qui ne mettoit 
point de bornes à fon ambition , ne pour- 
voit efpérer de réufiir dans le projet au- 
dacieux qu’il avoit formé , qu’en fe pro- 
curant de tous côtés des fecours allurés. 
Après avoir fait obtenir à Morton & à 
fes aflociés une grâce dont ils dévoient , 
par tant de raifons, avoir perdu l’efpé- 
rance , Bothwell croyoit pouvoir trou- 
ver en eux des partifans fideles &c dé- 
terminés. 

Le roi étoit relié à Stirling, toujours 
dans la même folitude , & toujours éga- 
lement méprifé. L’ennui de cette pofi- 
tion, & l’allarme qu’il prit d’un bruit 
qui fe répandoit qu’on vouloit fe faifir 
de fa perfonne-, & le reléguer dans une 
prifon §, le déterminèrent à quitter pré- 
15 Juin, cipitamment cette ville, & à fe retirer 
chez fon pere à Glafgow. 


* Good. vol. 1 , 140. Melv. 154. 
§ Keith , Picf. VIII. 
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Le clergé s’affembla deux fois pendant 
le cours de cette année. On y fit, & avec 1 566. 
de jufies raifons , de nouvelles repréfen- 15 Dec. 
tâtions fur le peu d’égards qu’on avoit 
pour le clergé protefiant , & fur la pau- e£ ** 
vreté dans laquelle on le laifioit languir. 

On avoit afllgné une fomme très-modi- 
que pour la fubfiftance , & il n’avoit en- 
core rien reçu de ce qui lui étoit dû pour 
l’année précédente §. Il n’y avoit qu’un 
zele perfévérant & prêt à tout fouffrir 
pour une bonne caufe, qui pût engager 
des hommes à refier attachés à une églife 
aufii pauvre & aufii négligée. Les dé- 
penfes extraordinaires occafionnées par 
le baptême du prince , avoient épuifé le 
tréfor de la reine , & les fommes defti- 
nées à l’entretien du clergé avoient été 
diverties à d’autres ufages. La reine étoit 
obligée de prévenir les jufies remontran- 
ces de l’affemblée , en cherchant quel- 
que nouveau moyen de fecourir l’églife. 

Dans une ©ccafion où il s’agifloit de cal- 
mer le clergé & de l’empêcher de pu- 
blier fes griefs, on devoit s’attendre à 
quelques marques diftinguées de libéra- 
lité, même à une forte de prodigalité. 
Cependant la reine & les nobles qui s’é- 

. ■ "" ■ tu V ■ ■ ■ W - - 
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toient emparés des richefies de I’églife, 
î 566. & q U i ne vouloient point s’en deffaifir, 
aflignerent une fomme, qui pouvoit tout 
au plus fe monter à la valeur de neuf 
mille livres fterling*, & ces hommes qui 
avoient vu, peu de temps auparavant, 
un feul monaftere pofleder des revenus 
bien plus confidérables , jugèrent que 
cette iomme étoit fuffifante pour l’en- 
tretien d’une églife nationale. 

Les eccléfia&iques de ce fiecle fouf- 
froient avec une patience merveilleufe, 
les peines qui leur étoient perfonnelles; 
mais lorfqu’ils appercevoient le moindre 
danger pour la religion réformée , ils pre* 
noient auffi-tôt I’allarme, & publioient 
hautement leurs craintes. Quelque temps 
avant l’ouverture de l’affemblée-, ils fc 
préfenta une occafion de cette efpece. 
La jurifdi&ion ufurpée & tyrannique des 
cours eccléfiafliques avoit été abolie dans 
le parlement de l’année 1 560 , & on avoit 
nommé des commifl'aires pour inftruire 
& juger les caufes qui étoient auparavant 
portées devant ces tribunaux §. Marie 
qui avoit eu peu d’égards pour les aôes 
de ce parlement, parut donner quelque 
attention à celui-ci. Elle confirma l’auto- 


* Keith, 562. § Ibid, ij». 
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rite des commiflaires nommés , & elle 
leur donna des inilruélions pour l’ordre 1 5 
de la procédure *, qui eft toujours d’un 
grand poids dans la jurifdiéfion ecclë- 
liaflique, Ces juges avoient toujours de- 
puis continué l’exercice de leur fonffion 
fans aucune oppofition, Iorfque tout d’un 
coup la reine publia un édit, qui rétablif- 
foit l’archevêque de Saint -André dans 
fon ancienne jurifdiélion , & qui ôtoit aux 
commiflaires toute leur autorité 

Un motif inexcufable avoit porté la 
reine à hafarder cette démarche témérai- 
re. Elle cherchoit depuis quelque temps 
les moyens de faire revivre la religion pa- 
pille; & le rétabliffement de l’ancienne 
jurifdittion des eccléfiafliques Romains 
étoit un pas qui paroiffoit très-important 
pour, l’accom pl iffement de ce deffein. 
Mais cette aéliôn de la reine doit parti- 
culiérement être attribuée au crédit de 
Bothwell , qui agiffoitpar des motifs bien 
plus criminels f . Son ambition démefu- 
rée lui avoit déjà fait enfanter ce projet 
audacieux, qu’il mit bientôt après à exé- 
cution. L’ufage qu’il fît dans la fuite de 
cette autorité readue aux eccléfiafliques 



* Keith ,251. § Kaox, 40 J. 
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- - ■ — papiftes, fait appercevoir les raifons qu’il 
1566. eut alors de contribuer de tout fon pou- 
voir à leur procurer cet avantage. Cepen- 
dant le clergé proteftant n’étoit pas fpec- 
tateur tranquille d’une démarche qui ten* 
doit à la ruine totale & inévitable de la 
religion réformée. Mais comme il défef- 
péroit d’obtenir de la reine les remedes 
convenables au mal dont il étoit mena- 
cé , il adrefla fes repréfentations à tout le 
corps de la noblefle proteftante. On con- 
noifloit le zele ardent des nobles pour 
la religion nouvelle, & on avoit lieu de 
croire qu’ils feroient émus à l’afpeft du 
danger auquel elle fe trouvoit expofée *, 
Nous ignorons quel fut le fuccès de ces 
exhortations pathétiques du clergé pro- 
teftant. La fcene changea tout d’un coup, 
& préfenta des événements d’une efpece 
bien différente. Un fpe&acle d’horreur 
attira tous les regards, &c la nation ne fut ‘ 
plus occupée que de cette fanglante tra- 
gédie. 

Le roi Le roi, après avoir quitté Stirling, & 
tombe avant que d’être arrivé à Glafeov , tomba 
Glafgov. dans un état tres-dangereux. La violencç 
de la maladie , & fes fymptômes extraor- 
dinaires , 

ÜW»» 

* Keith , j 67. 
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eiinaires , firent naître auflî-tôt des foup- 
çons affez communs dans ce fiecle ; on 156^. 
jugea que le roi avoÎH^té empoifonné *. 

Les hiltoriens font tellement en contra- 
diction fur ce fait, qu’on ne peut rien dé- 
cider avec certitude , ni fur la nature ni 
fur les caufes de la maladie du roi §. Sa 
vie fut dans le plus grand danger. Ce- 
pendant après avoir langui pendant queî- 
quefffemaines , la force de fa conflitu- 


* Melvîl, 154. Knox, 401. 

§ i Q . Buchanan & Knox difent pofitivement que 
le roi avoit été empoifonné , & qu’il avoit le corps 
tout couvert de pullules noires & putrides. Bûcha» 
«an ajoute , qu’ Abernethy , médecin du roi , déclara 
publiquement que ces fymptômes étoient les effets 
du poifon , & que la reine avoit refufé d’envoyer 
fon médecin pour viliter le roi. Buch. 349. Knox t 
40. l Q . Blackwood , Caujln , &C. Jcbb. vol. II, 14, 59. 
affurent que la maladie du roi étoit la petite-vé- 
role. La reine, dans une de fes lettres, l’appelle 
Pockish mon. Good. vol. II, 15. Cette opinion paroît 
encore autorifée par ce que dit François Paris , que 
le roi fut logé à Kirck of Field , parce que s’il étoit 
relié dans le palais , le jeune prince aurait pu ga- 
gner la maladie contagieufe. Anderf. vol. //, 193. 
Carte rapporte comme une preuve de l’attachement 
de la reine pour fon mari , que cette Princeffe ouï 
n’avoit point eu la petite- vérole, rifqua de Palier 
voir. Vol. III , ^R6. Si cela étoit vrai , la reine 
auroij èu un prétexte pour être long-temps fan» 
le voir ; mais Marie avoit eu la petite-vérole dans 
fon enfance. Sadler's Leuers. 3^. L’évéque Lcflyaf- 
fure que la maladie du roi étoit la vérole. Keith , 
364 , sot. ( b ). Cette maladie étoit alors regardée 
comme tellement contagieufe , que ceux qui en 
croient attaqués étoiem féqutllres hors des rem- 
parts des villes. 

Tome II, I 
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tion prit enfin le deffus, & le tira des por- 
1567. tes de la mort. 

Marie Marie traita lqpfw.»<.dans cette occa- 
traite le fi on avec jJ{ ntèïiitt indifférence qu’il lui 
ïndiffé* avoit marquée lorlqu elle etoxt malade a 
rence. Jedbourg. Elle ne reffentoit plus ces char- 
mes de l’amour conjugal , cette heureufe 
Sympathie, cette tendreffe qui rend in- 
génieux à foulager les maux d’uneper- 
fonne qu’on aime , & qui fait trouWr du 
plaifir à les partager. Pans une conjonc- 
ture aufïi critique , elle ne laiffa apper- 
cevoir aucune trace de cette pafîion fi 
douce &: fi légitime. Pendant le plus fort 
de la maladie du roi, elle ne s’occupoit 
que de voyages d’amufement en diffé- 
rents endroits du pays , & elle laiffa paf- 
fer près d’un mois avant que de fonger à 
l’aller voir à Glafgow. Cependant la 
violence du mal fe difïipa, & lors- 
qu'elle y fut , ce prince étoit encore 
foible & languiffant , mais hors de tout 
danger. 

La méfintelligence entre la reine & 
fon mari n’étoit point bïcafionnée par 
ces légères altercations , par. ces petites 
querelles paffageres qui jettent quelque- 
fois du froid entre un mari & une fem- 
me, mais qui ne détruifent pas entière- 
ment leur union. Cette querelle fatale 
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étoit fomentée par le concours de tou 
tes les pallions qui agiffent avec le plus 1567. 
de violence fur le cœur d’une femme , & 
qui peuvent la porter aux dernieres ex- 
trémités. Le roi payoit d’ingratitude les 
faveurs dont elle l’avoit comblé ; il la trai- 
toit avec mépris , il avoit violé la foi con- 
jugale , il empiétoit fur fon autorité, il 
confpiroit contre fes favoris; on ne voyoit 
en lui que jaloufie , infolence & opiniâ- , 
treté. Marie fe plaignoit, & avec jufte 
raifon , de tant d’injures; elle les reffén- 
toit vivement; la douleur de voir fon 
amour outragé & méprifé la tranfpor- 
toit hors d’elle-même , & la porta à ces 
marques de défefpoir dont nous avons 
déjà fait le récit. Son animolité contre le 
roi ne s’étoit point ralentie depuis que 
ee prince étoit forti de Stirling. On voit 
encore une lettre écrite de fa propre 
main , immédiatement avant fon départ 
pour Glafgov , à fon ambaffadeur en . 
France , & on n’y apperçoit aucun in- 
dice d’une prochaine réconciliation. La 1® J*»v. 
reine y parle au contraire avec aigreur , 
de l’ingratitude du roi , de la jaloufie 
avec laquelle il épioit toutes fes aftions, 
du defir qu’il marquoit de la troubler 
dans fon adminiftration ; & elle paroif- 
foit, en même-temps, regarder toutes 
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ces entreprises avec le dernier mépris *. 

1567. Après avoir reconnu ces Sentiments 

La reine dans le cœur de Marie , on ne s'atten- 
roi à Giaf- droit point à la voir partir pour Se ren- 
gow. dre auprès du roi ; on jugeroit au moins , 
que , dans une telle entrevue, il ne pou- 
voit y avoir que beaucoup de réServe, 
de méfiance & de Soupçons. Cependant 
les choSes fe pafferent bien différemment, 
non-feulement la reine alla voir Henri 
à GlaSgov , mais elle s’efforça dans tou- 
tes Ses paroles & par toutes les adions, 
de lui donner des marques d’une affec- 
tion extraordinaire. Ces démonflrations 
d’amitié firent tout leur effet Sur l’eS- 
prit du roi , auffi Souple ôc auffi crédule 
dans de certains moments, qu’il étoit en- 
têté & inflexible dans d’autres occa- 
sions. Mais ce changement Subit dans la 
conduite de la reine paroîtra Sufped à 
ceux qui connoiffent le cœur humain, 
qui Savent combien les maux qui viennent 
troubler la tranquillité domeflique font 
difficiles à guérir, & combien les reme* 
des qu’on veut y apporter agiffent lente- 
ment. On y recomioîtra l’artifice , & on 
jugera que cett« démarche extraordi- 
naire & imprévue de la reine, ne pou- 


Keith , Tréf VIU. 



Digitized by Google 



d’Ecosse. Liv. IV. 197 
voit être que le prélude de quelque noir 
complot. * 5 67. 

Mais ce ne fut pas fur de finapîes foup- Diffimu- 
çons que Marie fut alors taxée de dif- i* tl ^j iw ^ c 
funulation. Deux lettres qu’elle écrivit 
à Bothwell pendant le féjour qu’elle fît 
à Glafgow, & qui font devenues fameu- 
fes, développent entièrement toute cette 
fcene d’iniquité. Bothwell avoit eu un 
fuccès prodigieux dans toutes fes entre- 
prifes ambitieufes & criminelles , & il 
étoit venu au point de gagner un em- 
pire abfolu fur l’efprit de la reine. Dans 
les cïrconrtances OÙ Marie fe trouvoit , 
on pouvoit préfumer qu’un homme d’un 
mérite moins diftingué que Bothwell , 
moins».adroit &c moins insinuant que lui , 

& qui auroit rendudesfervices bien moins 
importants , feroit venu à bout de gagner 
imperceptiblement le cœur d’une femme , 

6 c de le fubj uguer entièrement. La foi 
conjugale efl rarement obfervée parmi 
les perfonnes du plus haut rang. Ce vœu 
facré pour les gens du commun , n’excite 
malheureufement dans l’ame des grands 
que desfcrupules tçès~foibles& très-rares. 

Les mœurs de la cour où Marie avoit été 
élevée , avoient contribué à établir 6 c à 
fortifier ce vice dans fon cœur. Le ton 
de galanterie de la cour de France, fous 

I u) 
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les régnés de François I & Henri II ; la 
1 5^7* groffiéreté du génie militaire dans ce fie- 
cle ; la permiffion d’aller dans toutes les 
compagnies, qu’on commençoit alors à 
donner aux femmes , avant qu’elles euf- 
fent acquis cette délicateüe de fenti- 
ments , cette politefle réfervée , fi nécef- 
faires pour y conferver la pureté des 
mœurs , avoient introduit parmi les Fran- 
çois une diffolution & une licence qui 
ctoient portées à un point exceffif. De 
tels exemples devenus familiers à Marie 
dès fon eïifance , ne pouvoient pas man- 
quer d’éteindre en elle cette horreur du 
vice, fi naturelle aux âmes vertueufes. 
La conduite finguliere du roi , &t fes dé- 
bordements, diminuoient fans doute la 
répugnance que Marie pouvoit avoir à 
ouvrir fon cœur à des fentimentscrimi- 
nels ; les chagrins de la reine & le dé- 
pit de voir fon amour méprifé , pouvoient 
juftifier à fes yeux tout ce qui lui annon- 
çoit le plaifir de la vengeance ; toutes ces 
caufes réunies contribuèrent peut-être à 
allumer dans fon cœur une paffion nou- 
velle. • 

Motif* de Mais fans avoir recours aux conjectu- 
re C de ta** res q U *on peut former fur l’origine & les 
reine 6 . 3 progrès de cette paffion , les lettres mê- 
me de la reine ne refpirent que la ten- 
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drefle , & font di&ées par l’amour le plus 
ardent. Les termes dans lefquels Marie 
exprime fon affe&ion pour Bothwell , ne 
laiflent aucun doute fur les motifs de la 
conduite que la reine tint dans la fuite , 
& donnent l’explication de plufieurs faits 
qui , fans cette paffion pour Bothwell , 
neferoient que myfteres, inconféquen- 
ces, &,abfurdités. Si l’on veut croire 
que, cette réconciliation avec fon mari 
fut fincere , il eft impoffible d’en rendre 
raifon d’une maniéré fatisfaifante ; mais 
écoutons la reine elle-même, & nous ver- 
rons que , de fon propre aveu , ce pré- 
tendu raccommodement n’étoit qu’arti- 
fïce & tromperie. Comme tout le monde 
étoit inftruit de fon averfion pour fon 
mari , des foupçons qu’elle avoit fur fa 
conduite , de l’attention avec laquelle 
elle obfervoit toutes fes démarches ; des 
gens officieux , toujours prêts à faifir de 
pareilles occafions , l’entretenoient con- 
tinuellement des aôions du roi , & leurs 
récits étoient toujours chargés de cir- 
conftances abfurdes, ou tout au moins 
exagérées. Les uns lui difoient , que le 
roi vouloit fe faifir de la perfonne du 
prince fon fils , & s’emparer du gouver- 
nement fous le nom du jeune prince. 

D’gutfÇS aiTurpient qu® I e r ° l étoit dé- 

I iv - 
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terminé à fortir fans délai du royaume* 
1567. & qu’il y avoit déjà fur la riviere de 
Clyde un vaiffeau frété à cet effet, & 
prêt à le tranfporter *. Cette derniere 
chofe étoit ce que Marie redoutoit le 
plus. La retraite d’Henri dans les pays 
étrangers , auroit été infiniment désho- 
norante pour la reine, & auroit entière- 
ment déconcerté les mefures de Both- 
vell. Le roi étant a Glafgov , dans la 
partie du royaume où fa famille avoit le 
plus de crédit, & à une diflance éloignée 
de la réfidence de la reine , pouvoit trou- 
ver bien plus de facilité à l’exécution de 
fes deffeins; il falloit donc, pour l’em- 
pêcher de réuffir dans des projets bizar- 
res de cette efpece , l’attirer en quelque 
endroit où il fût plus immédiatement fous 
les yeux de la reine. A cet effet , Marie 
employa tout fon art pour regagner la 
confiance du roi ; & Iorfqu’elle y fut par- 
La reine venue , elle lui propofa de fe rapprocher 
roTà E- du voifinage d’Edimbourg , fous le pré- 
dim- texte qu’il y feroit plus commodément 
k°urg. p 0ur y recevoir les avis des médecins , 
& qu’elle-même feroit plus à portée de 
le venir voir fans être trop long- temps 
éloignée de fon fils §. Le roi eut la foi- 

* Keith , Prcf. VJII. 

§ Good. vol. II. S. 


"Digitizèd oy Google 



d’Ecosse. Liv. IV. üoi 
blefTe de fe rendre à ces repréfentations ; 

&c comme il n’étoit pas en état de fup- 1567. 
porter la fatigue dit voyage , on le mit 
dans une litiere , & on lui fit prendre le 
chemin d’Edimbourg. 

L’endroit préparé pour recevoir le roi , 
étoit une maifon appartenante au prévôt 
d’une églife collégiale, appellée Kirk of 
Field , l’églife des champs ; elle étoit pres- 
que fur le même terrein oit efl a&uelle- 
ment la maifon du principal de l’univer- 
fité *. Sa fituation dans une place ifolée 
fur un terrein élevé , lui donnoit tous les 
avantages de la falubrité de l’air; mais 
en même-temps la folitude de ce lieu le 
rendoit très-propre à faire un mauvais 
coup, & il paroiffoit manifeftement qu’on 
l’avoit choifi à deffein pour l’exécution 
du crime qu’on méditoit. 

Cependant Marie continuoit fes foinsllvefl nf- 
& fes afliduités auprès du roi , & elle fal nc ‘ 
étoit rarement un jour fans le voir. Elle 
coucha même pluiieurs nuits dans une 
chambre qui étoit fous fon appartement. 

Elle lui prodiguoit tant de marques de 
tendreffe &c de confiance , 'qu’elle vint 


*. M. Robertfon occupe aujourd’hui cette mai- 
fon fameule, comme principal de l’univerfité d’E- 
dimbourg, 

I V 
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enfin à bout de calmer prefqu’entiére- 

15 67* ment les foupçons & les craintes qui 
avoient troublé le roi pendant fi long- 
temps. Mais pendant que le roi fe livroit 
follement aux illufions d’un beau rêve , 
pendant qu’il croyoit appercevoir le re- 
tour de fon ancienne profpérité , il tou- 
choit au moment de fa perte. Le diman- 
che neuf février , la reine partit à onze 
heures du foir de Kirk of Field , pour fe 
trouver à un bal qui fe donnoit au palais 
d’Edimbourg. Le lendemain à deux heu- 
res du matin , la maifon où étoit le roi , 
fauta par l’effet d’une mine. L’ébranle- 
ment & le fracas occafionnés par cette 
explofion fubite , jetterent l’allarme dans 
toute la ville. Les habitants coururent à 
l’endroit d’où venoit le bruit. On trouva 
le corps du roi,& celui d’un domefiique 
couché dans la même chambre , étendus 
morts dans un jardin voifin , qui étoit en 
dehors des remparts de la ville. Les corps 
n’étoient point endommagés par le feu , 
ils n’avoient pas la moindre contufion ; 
on n’y appercevoit même aucune mar- 
que de violence. 

Caradïe» Tel fut le malheureux fort d’Henri 

re du roi Stuart . lord Darnly , lorfqu’il n’étoit en- 

Hearu . , - .p * / 

co re que dans la vingt & unième annee 

de fon âge, Un extérieur avantageux , 
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qui n’étoit foutenu d’aucun mérite per- - 
fonnel , mais qui fut fécondé par les ca- 15^7* 
prices de la fortune , le porta à un degré 
d’élévation dont il étoit fort indigne. Ses 
extravagances & fon ingratitude lui firent 
perdre le cœur d’une femme qui avoit 
tout facrifié à la paflîon déréglée qu’elle 
avoit conçue pour lui. Son infolence & 
fa légéreté avoient éloigné de lui tous 
les nobles qui avoient contribué avec le 
plus de zele à fon agrandiffement. Ses 
caprices l’avoient expofé au mépris du 
peuple, qui le regardoit autrefois „avec 
vénération comme le defcendant de fes 
anciens rois , & de ces fameux héros de 
l’Ecofle. Si une mort naturelle avoit ter- 
miné fes jours , il auroit emporté peu de 
regrets , & il feroit bientôt tombé dans 
l’oubli. Mais la cruauté de fa deftinée , 
le peu d’empreflement avec lequel on 
pourfuivit la vengeance de ce meurtre , 
ont rendu fon nom mémorable, & le pré* 
fentent à la poftérité comme l’objet d’une 
commifération , qu’il n’auroit jamais ex- 
citée , fi fa mort avoit été moins exîraor- 


dinaire. Bothweii 

Tous les efprits etoient en fufpens. On & la rei- 
cherchoit à pénétrer quels pouvoient f 0 e u J°on. 
être les auteurs de ce forfait. Prefque nés d’être 
tous les foupçons tomboient fur Boîh- 

I vj «e. 
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well *; & on jettoit quelques propos qui 
, 5^7* chargeoient la reine d’avoir eu connoif- 
fance de ce complot déteftable. Les preu- 
ves qui nous font reliées contre Bothwell , 
mettent fon exécrable crime dans toute 
l’évidence dont une aélion de cette ef- 
pece peut être fufceptible. Les fentiments 
fl connus de la reine pour fon mari y j uni- 
fient les foupçons qu’on forma alors con- 
tre elle , ou les rendent au moins pro- 
bables §. 

Deux jours après l’aflaflinat du roi , fa 
reine fit publier une déclaration , par la- 
quelle elle promettoit une forte récom- 
penfe à quiconque découvriroit les au- 
teurs de ce crime affreux j*. Bothwell 
étoit alors un des fujets les plus puiflants 
du royaume , au comble de la faveur au- 
près de la reine , qui le protégoit ouver- 
tement, & devenu formidable par fon 
autorité perfonnelle ; cependant le peu- 
ple ne put ni dilfimuler fes fentiments , ni 
contenir l’indignation qu’il a voit conçue 
contre lui. On vit aufli-tôt , dans prefque 
toutes les places publiques, des placards 


* Melvil , Anderf. vol. I, iy6. 

§ Voyez à la fin de ce volume , la Differtarion 
fur le meurtre du roi Henri Darnly, Ct fur i’authcn* 
ticité des lettres de Marie à Iiothwell. 

Anderf. vol. 1 , 36. 
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dans lefquels on l’accufoit du meurtre , 

& où Tes complices étoient nommés ; des 1567. 
peintures faites dans la même vue , & 
qui repréfentoient le crime & les auteurs; 
on entendoit dans le filence de la nuit 9 
des voix qui lui attribuoient cette attion 
barbare ; & ceux qui faifoient courir ces 
• bruits , ne s’en tenoient pas feulement à 
accufer Bothwell , ils faifoient entendre 
que la reine elle-même avoit participé au 
crime *. Cette accufation hardie , qui 
attaquoit fi direâement la réputation de 
Marie , attira toute l’attention de fon 
confeil ; & en s’attachant à la recherche 
des auteurs de ces libelles , on fe ralen- 
tit fur celle des meurtriers du roi §. On 
ne pouvoit pas non plus s’attendre que 
Marie fût fort empreffée de découvrir 
ceux qui l’avoient délivrée d’un mari 
pour lequel elle avoit une haine fi enve- 
0 nimée. Bothwell , qui avoit la fuprême 
dire&ion de cette affaire , ainfi que de 
toutes celles du royaume , avoit lin in- 
térêt marqué à étouffer & fupprimer tout 
ce qui pouvoit tendre à l’éclaircir , & à 
tâcher de l’enfevelir , s’il étoit poffible , 
dans l’ombre & le filence. Cependant on 


* And'erf. vol. II. ^6, 
$ Ibid. vol. J. 156. 
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*"""* S i fit quelques perquifitions ; quelques per- 
1567. Tonnes furent appellées devant le con- 
feil : mais les informations fe firent avec 
une négligence portée jufqu’à l’indécen- 
ce , & de maniéré à répandre un voile 
épais fur cette fcene d’horreur *. 

Ce ne fut pas feulement en EcofTe 
que Marie fut foupçonnée d’avoir trempé 
dans ce crime fi oppofé à tous les fen- 
timents de la nature : un bruit aufii dés- 
honorant pour une reine n’avoit point 
pris naifîance au milieu des troubles & 
des factions , & ne devoit point fon ori- 
gine aux reflentiments & à l’animofité 
des nobles d’Eco fie & de fes propres fu- 
jets. Le récit de l’aflaflinat du ;roi , le dé- 
tail de toutes fes circonftances fe répan- 
dirent en un inftant dans toute l’Euro- 
pe ; & dans ce fiecle où les aûions de 
violence & les forfaits étoient fi com- 
muns , ce crime nouveau fut générale- • 
ment détefié. Les malheureufes contef- 
tations de la reine avec fon mari , avoient 
fait pendant fi long-temps la matière de 
toutes les converfations , que lel premiè- 
res conjeûures qu’on forma fur la mort 
extraordinaire du roi , étoient toutes au 
défavantage de Marie. Ses amis , après 


* Anderf. vol. IV , 167 , i 63 . 
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avoir fait d’inutiles efforts pour juftifier — 
fa conduite , la fupplierent de faire pour- 1567. 
fuivre vivement les meurtriers , perfua- 
dés que la févérité dont elle uferoit dans 
cette occafion , feroit plus que toute au- 
tre chofe l’apologie de la reine , & fe- 
roit la preuve la plus affurée de fon in- 
nocence *. 

Cependant Lennox preffoit fortement Lennox 
la reine de pourfuivre la vengeance d u g c 0 c t ^, ell 
crime, & il la fatiguoit par fes impor- de la mort 
tunités. Ce feigneur avoit partagé la dif- du rou 
grâce de fon fils , la reine le traitoit avec 
beaucoup d’indiffcrence, & il fe tenoit 
le plus qu’il pouvoir éloigné de la cour. 

Un événement auffi douloureux pour le 
cœur d’un pere , & qui détruifoit en un 
moment tous les projets d’ambition de 
Lennox , ralluma fon indignation , & lui 
fit prendre le parti d’écrire à la reine. Il u Fév. 
fe hafarda à lui donner des avis fur les 
moyens les plus fûrs de découvrir &c de 
convaincre les auteurs d’un crime qui lui 
enlevoitun fils, & qui faifoit perdre un 
mari à la reine. Il la preffoit fortement 
de pourfuivre avec vivacité les crimi- 
nels , & de les mettre promptement en- 
tre les mains de la juftice. Il lui décla- 


♦ Keith, Préf. IX, 
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roit le$ foupçons qu’il a voit de Bothvell , 
1567. & de ceux qu’on accufoit d’être fes com- 
plices. Il lui repréfentoit qu’il étoit de 
la bienféance de faire arrêter ceux qui 
étoient chargés d’un crime auffi atroce, 
ou du moins de les bannir de fa préfence 
& de fa cour ; & que cesmoyens feroient 
les plus efficaces pour démafquer les cri- 
minels, & mettre leurs forfaits en évi- 
. dence *. 

Marie étoit alors à Seaton , oit elle s’é* 
toit retirée après les obfeques du roi. Le 
corps fut dépofé avec ceux des monar- 
ques d’Ecoffe. La cérémonie fe fit fans 
beaucoup d’appareil mais avec décen- 
ce §. La première partie de la demande 
du comte de Lennox ne pouvoit être 
éludée fous aucun prétexte. Il fut réfolu 
qu’on traduiroit Bothwell en juftice ré- 
Marie glée. Mais au -lieu de le jetter dans une 
àTavorf- prifon , Marie Padmettoit dans tous fes 
fer Both» confeils , &c laiffoit un homme regardé 
généralement comme le meurtrier de foi» 
mari , jouir de toute la fécurité , de toute 
la dignité & de toute la puiffance d’un 
favori -j*. Les offices dont Bothwell étoit 
déjà pourvu, lui donnoient le comman- 


* Keith , 369. § Anderfon , vol, I. aj, 

t Jd. Ibid. 40 , 8cc. 
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dement fur toute la partie méridionale de 
TEcoffe.. Le château d’Edimbourg étoit 1567 . 
une place trop confîdérable pour ne pas 
être un objet des defirs de Bothwell. La 
reine , pour engager le comte de Mar à 
remettre le gouvernement de cette pla- 
ce , confentit que la perfonne du jeune 
prince fut remife entre les mains de ce 
comte , 6c elle donna auffi-tôt le gouver- 19 M^rî. 
nement de cette fortereffe importante à 
Bothwell *. Tant de démarches incon- 
sidérées dans la conduite de la reine , des 
aôions auffi oppofées à toutes les réglés 
de la fageffe 6c de la bienféance^ne pou* 
voient être attribuées qu’au comble de 
l’extravagance , ou aux tranfports de l’a- 
mour. On connoifloit l’efprit 6c les talents 
de Marie;, elle étoit fur le premier point 
hors de tout foupçon : quant au fécond , 
on en eut bientôt des preuves frappantes 
& indubitables. 


L’attentat de Bothwell n’étoit point On prcff* 
encore dans toute fon évidence. Ses ac- memfdes 


cufateurs ne produifoient que des raifon- mei,r * 

c. 1 1 ■ • triers dik 

nements vagues, 6c des conjectures in- ro j. 


certaines. On craignoit que le temps ne 
dévoilât le crime, 6c ne répandît trop de 
lumière fur toutes les circonftances d’un 




* Anderf. vol. I. Prdf, 64. Keith, 375. 
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forfait dans lequel tant de perfonnes 
1567* étoient compliquées. Ce fut par ces con* 
fidérations que , dans une aflcmblée du 
confeil privé., qui fe tint le z 8 de mars, 
on affigna le jugement de cette affaire au 
1 2 d’avril. La loi permettoit un delai bien 
plus long , & la maniéré dont les affai- 
res criminelles fe traitoient dans ce fie- 
cle, paroiffoit même l’exiger; cependant 
par le détail des circonftances, on voit 
que ce délai , quoique très -court, fut en- 
core confidérablement abrégé , & que 
l’aflignation envoyée à Lennox, ne lui 
donnoit qu’onze jours pour fe préparer 
à former fon accufation contre un hom- 
me qui avoit fur lui tant de fupériorité, 
foit pour la puiffance , foit pour la fa- 
veur *. Perfonne en Etoffe n’étoit moins 


* L’afte du confeil-privé qui détermine le jour où 
Bothwell devoit être jugé, eft daté du 28 mars, qui 
ctoit un jeudi. Andcrf. vol. 1 , 50. L’ordre de la reine 
donné aux huifliers ou fergents, & qui les autori- 
foit à fommer Lennox de le trouver au jugement, 
eft daté du 19. Andcrf. vol. II , 97. Il fut fommé , 
par cri public , à la croix d’£dimbourg , le même 
jour 29 mars, ibid. 100 \ à fes domiciles de Glaf- 
gow & de Dumbarton, les mars , premier & 2 
avril. Ibid. 101 -, ôcàPerth, le premier avril , Ibid. 
102. Quoique Lennox fît alors fa réfidence à 4® mil- 
les d’Edimbourg , on auroit pu lui donner plutôt la 
citation. Ce délai inutile donna lieu à bien des foitp- 
çons. Il eft vrai que par une lettre du 24 mars , Ma- 
rie invite Lennox à venir la femaine fuivante à 
Edimbourg. Elle l’avertit qu'elle eft dans l'intention 
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en état que Lennox d’entrer en lice con- S S**"** 
tre un adverfaire auffi puiffamment fou- J 567. 
tenu. On avoit rendu à Lennox les biens 
de fes peres lorfqu’il avoit été rappellé 
en Ecoffe ; mais pendant fon bannifle- 
ment , il étoit bien déchu de fon ancien 
état. Ses vaflaux avoient profité de fon 
féjour en Angleterre , pour s’arroger une 
forte d’indépendance, & Lennox n’avoit 
point repris cet afcendant , ce pouvoir 
abfolu , qu’un chef féodal avoit ordinai- 
rement fur fes vaflaux. Il ne pouvoit at- 
tendre aucuns fecours de la part des di- 
verfes faûions qui divifoient les nobles. 
Pendant la courte durée de la profpérité 
de fon fils , il avoit fait des démarches 
qui avoient indifpofé contre lui le comte 
de Murray. Ce feigneur & tous fes adhé- 
rents avoient rompu ouvertement avec 
le comte de Lennox. Les partifans de 
la maifon d’Hamilton étoient fes enne- 
mis jurés , & cette haine étoit devenue 


de pourfuivre 1 * jugement fans délai , & cet avis 
n’eft doimé à Lennox que peu de jours auparavant. 
Mais Lennox ne put lavoir précifcment le temp* 
où l’on devoit procéder au jugement , ni en être inf- 
truit légalement & avec certitude , qu’onze ou douze 
jours avant celui auquel il fut fommé de compa- 
roître. Suivant les loix & les ufages de l’Ecoffe , de 
ce temps-là , les parties dévoient , dans le cas do 
crime de trahifon , être aüignées quarante jours avant 
le jugement. 
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héréditaire. Huntly étoit entré dans îa 

I 5^7* plus étroite confédération avec Both- 
■well , & il avoit ainfi encouru la dif- 
grace de la nation. Lennox étoit feul , 
, & il n’avoit pour lui que la juftice de 

fa caufe qui appelloit û hautement fes 
concitoyens à ton fecours, & qui ré- 
clamoit les droits de l’honneur & de 
l’hu manité. 

Une chofe qui efl: encore très-remar- 
quable , c’eft que Bothwell affiftoit lui- 
même à ce confeil-privé où l’on régloit 
*e temps & la forme de fon jugement, & 
qu’il y fiégeoit comme un des membres : 
qu’il jouiffoit non-feulement d’une pleine 
liberté , mais qu’il étoit même admis en 
la préfence de la reine, qui lui faifoit tou- 
jours un accueil également diftingué, & 
qui le traitoit comme auparavant avec la 
plus grande familiarité *. 

Lennox La précipitation du jugement des meur- 
un™déiaf. tr * ers du r °i portait la douleur dans l’ame 
de Lennox , & mettoit le comble à fes 
reffentiments. Rien n’étoit plus cruel pour 
un pere , que de voir toutes fes démar- 
ches pour découvrir les meurtriers de fon 
fis , dirigées par la perfonne même qui 
étoit accufée , & concertées de maniéré 

* Anderf. vol. I, jo. 5a. 
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à cacher plutôt le crime qu’à le dé«ou- — ' . ' 
vrir. Lennox voyoit que cette procédure 1 567, 
n’étoit qu’un jeu , il appercevoit quel en 
feroit le fuccès, & voyoit qu’en fe ha-, 
fardant de comparoître au jour marqué, 
il rifquoit la fureté de fa perfonne fans 
en retirer aucun avantage pour le bien 
de fa caufe, Les premières lettres qu’il 
avoit écrites à ce fujet, étoient conçues 
dans les termes les plus refpeéhieux, mais 
on y trou voit quelques traces de la mé- 
fiance qu’il avoit de la reine. II prit alors 
un autre ton, & il parla fans voile ni 
déguifement. Il fe plaignit hautement de 
rinjufiice qu’on lui faifoit en mettant dans 
ce jugement une précipitation fi contraire 
aux loix. Il fit de nouvelles repréfenta- 
tions fur l’indécence qu’il y avoit à Iaif- 
fer Bothwell jouir en pleine liberté, & 
à lui conferver même toute fon influence 
dans les confeils de la reine. Il faifoiten- 
core fentir à la reine combien l’honneur 
de fa Majefté étoit intérefle à donner 
quelques preuves de fa fincérité dans la 
pourfuite des meurtriers du roi , en exi- 
lant un homme qu’on regardoit comme 
l’auteur du crime , &c contre lequel il y 
avoit des foupçons aufli forts & aufli bien 
fondés. Il finifloit par déclarer qu’il étoit 
déterminé à ne fe point trouver à un ju~ 
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gement dont la forme & les circonflan- 
1567. ces étoient fi irrégulières &c fi peu fatif- 
faifantes pour lui *. 

Lennox 11 paroît néanmoins que Lennox comp- 
ÿ^toit P eu ^ ur I e Succès de les démarches 
tion d'Eli- auprès de Marie ; car dans le même temps 
iafeeth. jj fuppJioit Elifabeth de lui accorder fon 
entremife pour obtenir le délai qu’il de- 
mandoit §. Lennox ne pouvoit pas don- 
ner une plus forte preuve des foupçons 
qu’il avoit conçus contre la reine , qu’en 
le rabaiffant ainfi à implorer l’afîîfïance 
d’une reine étrangère , qui avoit donné à 
fon fils tant de marques de mépris, & 
qui l’avoit traité lui-même & toute fa 
famille avec la plus grande rigueur. Eli- 
fabeth , difpofée à faifir toutes les occa- 
fions qui fe préfentoient de fe mêler des 
affaires de l’Ecoffe , écrivit fur le champ 
à Marie. Elle lui confeilloit de différer 
pour quelque temps le jugement : elle lui 
répétoit les mêmes arguments dont Len- 
nox s’étoit fervi , & elle lui faifoit fen- 
tir dans les termes les plus forts & les 
plus capables de la convaincre , les in- 
terprétations peu favorables auxquelles 
fa conduite feroit expofée , fi elle per- 


* Anderf. roi. I. * 2 . 
§ Geod. vol. 11. 352 . 
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fifîoit dans la forme de procéder qu’elle 
avoit jufqu’alors adoptées *. 1567. 

Ni les follicitations d’Elifabeth , ni les On con- 
fupplications de Lennox , ne purent rien p^éder 
gagner fur l’efprit de Marie. Le jugement au juge- 
ne fut point différé. Au jour marqué, ment * 
Botlvvrell fe préfenta, mais avec une fuite 
formidable, capable d’en impofer à ceux 
qui auroient voulu le condamner, & qui 
mettoit dans l’impoffibilité de le punir. 

Les amis & les vaffaux de Bothwell, qui 
s’étoient raffemblés des différentes par- 
ties du royaume pour l’afïïfler au juge- 
ment, formoient un corps très-nom- 
breux, & il étoit encore fuivi par une 
troupe de foldats foudoyés, qui mar- 
choient enfeignes déployées dans les rues 
d’Edimbourg §. La cour de juflice fe tint 
fuivant les formalités ordinaires. On pré- 
fenta l’accufation formée contre Both- 
•well ; & Lennox demandeur , fut appel lé 
pour la foutenir. Robert Cunningham, 
attaché à Lennox , comparut au nom de 
fon maître. Il fît à l’affemblée des excu- 
fes de l’abfence de Lennox, qui , attendu 
la brièveté des délais, n’avoit pas eu le 
temps d’aifembler fes amis & fes vaffaux , 


* Anderf. Prtf. 60. dpp, N°. XIX. p. 1x8, 1x9» 
§ Anderf. vol. I. 134. 
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» - — fans le fecours defquels il ne pouvoit pas 

1567» rifquer de fe rendre partie contre un ad» 
verfaire aufli puiflant. Il demandoit en 
conféquence à la cour de fufpendre la 
procédure , & il protefta contre toute fen- 
tence qui feroit rendue dans le moment 
préfent, déclarant qu’elle devoit être re- 
gardée comme nulle & illégitime. Both- 
vell , de fon côté , infiftoit pour que la 
cour procédât dans Finftant même au ju- 
gement. On produifit une lettre de Len- 
nox, par laquelle il demandoit lui-même 
à la reine de pourfuivre les meurtriers 
lâns aucun délai. Les objedions de Cun- 
ningham ne furent point écoutées, & les 
commiffaires , compofés de pairs ôc de 
barons du premier ordre, prononcèrent 
que Botbwell n’étoit point coupable du 
crime qu’on lui imputoit. 

Bothwei Perfonne ne comparut pour fe rendre 
eft deda- accufateur de Bothwell , on n’entendit 

re inno- r ^ J ~ 

cent. pas un ieul témoin, on ne produiut con- 
tre lui aucune preuve évidente. Les juges 
ne purent ainfi fe difpenfer de le déchar- 
ger de l’accufation. Cependant cette fen- 
tence ne répondit point aux vœux du 
peuple , & 11’appaifa point fes murmures. 
Toutes les circonftances du procès don- 
noient lieu à des foupçons qui paroif- 
foient fondés, & qui excitoient l’indigna- 
tion : 
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tion : & le jugement qui fut prononcé, fut 
plutôt regardé comme un indice du cri- 
me de Bothwell , que comme une preu- 
ve de fon innocence. On afficha en dif- 
férents endroits, des écrits injurieux, des 
fatyres envenimées, qui exprimoientdans 
les termes les plus forts tout le reffenti- 
ment du peuple. 

Il parut même que les juges avoient 
prévu les reproches que leur maniéré de 
procéder pouvoit leur attirer , & qu’ils 
crurent devoir les prévenir. Dans le mê- 
me temps qu’ils firent le rapport de leur 
fentence, qui déchargeoit Bothvell, le 
comte de Caithneff protefta en leur nom , 
qu’on ne pouvoit dans cette occafion les 
taxer d’aucun crime , puifqu’il n’avoit 
point paru d’accufateur , & qu’on n’avoit 
fourni aucune preuve de l’accufation. Il 
obferva auffi ^ue dans la dénonciation, 
on avoit donne le neuf février au- lieu du 
dix, pour le jour auquel le meurtre avoit 
été commis, circonflances qui prouvoit 
que le projet d’accufation avoit étédreffé 
avec la plus grande négligence , & dans 
un temps où les efprits étoient difpofés, 
& avec raifon , à prendre ombrage de 
tout. Cette remarque minutieufe fortifia 
& confirma les foupçons *. • 


* Jugement de Bothvell , &C. And. vol, I. 97, 

Tome II» K 
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Bothvell lui -même ne fe fîoit point au 
jugement qui a voit été rendu en fa fa- 
veur, & il ne le regardoit point comme 
une entière j unification. Aufli-tôt après 
qu’il eut été déchargé de l’accufation , il 
profita d’un ufage qui n’étoit point enccîre 
abrogé , & il publia un écrit , dans lequel 
il offroit le combat fingulier à tout noble 
de bonne renommée , qui oferoit l’accu- 
fer d’avoir eu part au meurtre du roi. 

Cependant Marie continuoit à traiter 
Bothwell comme s’il eût été pleinement 
juftifié. L’afcendant qu’il avoit pris fur 
fon cœur , & le crédit prédominant qu’il 
avoit dans fes confeils , fe manifeftoient 
tous les jours de plus en plus. Lennox, 
qui ne pouvoit fe croire en furet® dans 
un pays où le meurtrier de fon fils avoit 
été abfous contre toute juftice, où le cri- 
minel étoit comblé d’honneurs, contre 
toutes les réglés de la bienféance , prit 
le parti de la fuite , & fe retira précipi- 
tamment en Angleterre *. 

Deux jours après le jugement, le par- 
lement s’affembla , & à l’ouverture des 
féances, la reine donna à Bothwell une 
marque de diftin&ion, en le chargeant de 
porter le feeptre devant elle §. La plupart 


* Keith, 378, note (a), § U. Ibii % 
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des 2 &es qui furent paffés avoient pour 
Lut de fortifier le parti de BotWell, &c 1 5&7 t 
de favorifer l’avancement de fes projets. 

Il y obtint la confirmation de toutes les 
poffeffions & de tous les honneurs qu’il 
tenoit de l’affeftion de la reine ; & dans 
l’afte qui fut paffé à cet effet , on faifoit 
les plus grands éloges des fideles fervi- 
ces qu’il avoit rendus dans tous les temps 
à la couronne. On y confirmoit aufli la 
démifîion que le comte de Mar avoit don- 
née de fon gouvernement du château 
d’Edimbourg. La fentence de profcrip- 
tion contre Huntly fut révoquée , lui & 
fes partifans furent rétablis dans tous les 
honneurs & biens de leurs ancêtres. La 
plupart des membres de la commifîion 
qui avoit abfous Bothwell , obtinrent la 
ratification des conceffions faites en leur 
faveur: & comme les écrits fatyriques fe 
multiplioient de jour en jour , on fit une 
loi par laquelle il étoit ordonné à tout 
ceux entre les mains de qui des papiers 
de cette efpece pourroient tomber , de 
les fupprimer à l’inflant : & s’il arrivoit 
que par leur négligence, de pareils pa- 
piers fuffent diftribués , ils étoient décla- 
rés atteints de crime capital , comme s’ils 
en avoient eux-mêmes été les auteurs. 

Mais le confentement que la reine Loî «- 

£ -j “arqua- 
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» ™ - donna à un aûe du parlement qui fut alors 

1567* rendu en faveur de la religion proteftan- 
bie en fa- te , prouva invinciblement l’empire ab- 
kTéfor- folu £ î lie Bothwell avoit pris fur l’efprit 
madon. de Marie. L’attachement que la reine 
avoit pour la religion Romaine étoit tou- 
jours le même , & toujours également 
fuperflitieux. Elle n’avoit jamais aban- 
donné le projet de la rétablir , ni perdu 
l’efpérance d’y réulïir. Elle avoit encore 
pris depuis peu, à cet effet, de nouveaux 
engagements , & elle avoit ha fardé pu- 
bliquement des démarches plus hardies 
qu’aucunes de celles qui les avoient pré- 
cédées. Mais des motifs très-puiffants en- 
courageoient Bothwell àfavorifer cette 
loi fi avantageufe à la réformation. Cet 
homme avoit commis des crimes qui le 
rendoient , & avec jufte raifon , l’objet 
de l’exécration publique. Il rouloit dans 
fa tête d’autres projets , & il prévoyoit 
que ces nouvelles entreprifes exciteroient 
plus que jamais contre lui une indigna- 
tion générale. Il efpéroit que cette loi ^ 
agréable au peuple , pourroit faire une 
diverfion , & éloigner les reffentiments 
de la nation. Il fe flattoit d’expier tous fes 
forfaits , en procurant à la religion protef- 
tante une fécurité à laquelle on n’avoit 
pas lieu de s’attendre j d’appaifer par ce 
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moyen les clameurs du clergé , & d’ame- 
ner le peuple à foutenir fes entreprifes 1 5 67. 
criminelles, ou du moins à les tolérer. 

En effet , ce nouvel aéte étoit fi favorable 
à la do&rine des réformés , que le parle- 
ment, qui s’affembla l’année fuivante fous 
des chefs difpofés bien plus favorable- 
ment pour la réforme, ne put y rien ajou- 
ter de plus fort ni de plus clair , & jugea 
qu’il fuffifoit de le ratifier de point en 
point *. L’approbation d’un a£te de cette 
efpece étoit de la plus grande inconfé- 
quence par rapport à toutes les maximes 
que la reine a voit adoptées dans toutes 
les époques de fa vie : mais le crédit pré- 
dominant de Bothwell triompha de la ré- 
fiftance de Marie, & il obtint d’elle une 
chofe qu’elle avoit conftamment refufée 
aux fol licitations des affemblées de L’égli- 
fe , & aux fupplications de fes peuples 


* Pari. I. Jac. VI. C. ?i. 

§ Buchanan, Hijî. 355, ne fait aucune mention 
de cette loi : il affure au contraire que la reine, 
malgré les promeffes qu’elle avoit faites en faveur 
de fa religion réformée , ne voulut laiffer paffer au- 
cun a£fce à l’avantage de cette religion , & qu’elle 
congédia même avec mépris les députés du clergé. 
Sporfwood , 201, & Calderwood, vol. III. 41 , affir- 
ment les mêmes chofes. J’aurois pu me difpenfer 
de remarquer le peu d’ exactitude de Buchanan; mais 
il eft étonnant qu’un auteur auffi verfé dans la con- 
neiffance de nos loix que SpotfwooH , qu’un hofli* 

K iij 
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■ Jufqu’ alors Bothwell avoit eu dans Tes 

1567. entreprifes tout le fuccès que l’audace la 
Bothwdi plus téméraire pouvoit lui faire efpérer. 
des' no- H avoit gagné entièrement le cœur de la 

bl a eS er d la* re ^ ne : meurtre r °i n * a voit excité 

reme à 3 aucun foulevement parmi le peuple ; les 
répoufer. p a i rs l’avoient renvoyé abfous , avoient 
déclaré qu’il n’avoit aucune part à ce cri- 
me, & le parlement avoit en quelque 
forte ratifié cette décifion. Mais dans un 
royaume où l’autorité royale étoit ex- 
trêmement limitée, où la puiflance des 
nobles étoit formidable , il n’ofa pas, fans 
leur approbation , rifquer une démarche 
qui étoit le terme de tous fes defirs , & 
le but où tendoient tous fes projets am- 
bitieux. Il voulut donc commencer par 
s’aflùrer de la noblefle ; & à cet effet , il 
prit le moment où le parlement fe fépa- 
roit , pour inviter tous les nobles qui y 
avoient aflifté, à fe rendre chez lui. Sa 
maifon étoit remplie de fes amis & vaf- 
faux qu’il y avoit raffemblés , & il avoit 
eu foin de la faire entourer de gens ar- 


me auffi favant que Calderwood , ayent pu tomber 
dans une pareille erreur , pendant que le ftatut en 
original eft encore exiftant dans les regiftres du par- 
lement de Marie, & qu’ils avoient même fous leurs 
yeux les aâes imprimés du parlement de Murray. 
On voit auffi que Buchanan lui-même avoit eu cqp- 
noilTance de cet a&e. 
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mes *. 11 déclara alors aux nobles le def- 
fein qu’il avoit formé d’époufer la reine, 
dont il avoit déjà , difoit-il , obtenu le 
consentement , & il leur demanda leur 
approbation-fur un mariage , qui, félon 
lui , n’étoit pas moins agréable à la reine 
qu’honorable pour lui-même §. Huntly 
& Seaton , confidents & complices de tous 
les projets de Bothwell , qui travail- 
lent avec zele à en aflurer la réuffite , 
applaudirent aulfl-tôt à la propofition de 
Bothwell , &c ils furent fécondés par les 
eccléfiaftiques papilles, gens entièrement 
dévoués à la reine , & toujours difpofés 
à flatter fes pallions. Les autres , intimi- 
dés par le crédit immenfe de Bothwell , 
& qui appercevoient dans toutes les dé- 
marches de la reine les progrès étonnants 
de l’affe&ion qu’elle avoit pour lui , fe 
déterminèrent à Souffrir ce qu’ils ne pou- 
voient empêcher ; & Sentant qu’ils cher- 
cheroient inutilement à s’y oppofer , ils 
voulurent fe faire un mérite de leur ap- 
probation. D’autres, mais en petit nom- 
bre , paroilfoient déconcertés & furieux. 
Mais à la fin Botlvwell fut employer li à 
propos lescareffes, les menaces, les ef- 
pérances, la terreur & la force, qu’il vint 


* Good. vol. II. 141. 


§ Anderf. vol. I. 69. 
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enfin à bout de faire ligner à tous ceux 
1567. qui étoient préfents un écrit déshonorant 
pour la nation, & qui répandit fur le gé- 
nie & fur l’honneur des Ecoffois une note 
d’opprobre, dont on n’avoit point eu 
d’exemple dans tout le cours de ce fiecle. 

Ce papier contenoit les déclarations 
les plus précifes de l’innocence de Both- 
well , les expreflions de reconnoiflance 
les plus fortes, pour les bons fervices 
qu’il avoit rendus au royaume. Si dans 
la fuite on ve»oit à former quelque ac- 
cufation contre lui pour raifon du meur- 
tre du roi , les nobles qui avoient donné 
leurs fignatures , s’engageoient à fe réu- 
nir comme un feul homme , à fe tenir 
fortement attachés à lui , & à rifquer 
leurs biens & leurs vies pour fa défenfe. 
Ils le recommandoient à la reine comme 
celui qu’elle devoit choifir pour mari pré- 
férablement à tout autre ; & ils ajoutoient 
que fi elle fe déterminoit à lui donner 
cette marque diftinguée de fon affedion, 
ils fe chargeroient de faire réuflîr le ma- 
riage, & de fe joindre à Bothwell avec 
toutes leurs forces pour s’oppofer à tous 
ceux qui voudroient y apporter quelque 
empêchement *. Parmi ceux qui figne- 


* AadçtC, vol. J. 177. 
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rent ce papier, les «ns étoient les prin- 
cipaux confidents de la reine , les autres 1567* 
n’avoient point entrée dans fes confeils , 

& avoient même encouru fa difgrace : 
quelques-uns lui refterent fidèlement at- 
tachés dans tous les revers de fa fortune , 
d’autres furent les principaux inftruments 
de fes malheurs : on y voyoit un mélange 
des perfonnes qui étoient le plus atta- 
chées aux fuperftitions romaines , & des 
plus zélés défenfeurs de la religion pro- 
teflante *. On ne peut pas fuppofer que 
l’intérêt commun eût porté des hommes 
engagés dans des partis fi oppofés & de 
fentiments fi différents , à fe réunir pour 
encourager la reine à une démarche aufïî 
déshonorante , & qui fut fi fatale à fa tran- 
quillité. Ce bizarre affemblage fut l’effet 
des artifices de Bothwell. Il fit dans cette 
occafion un coup de maître , & qui peut 
être regardé comme un trait de la politi- 
que la plus adroite & la plus audacieufe. 

Une chofe remarquable, c’eft que dans 
tous les démêlés qui s’élevèrent dans la 
fuite entre les deux partis , dans tous les 
reproches qu’ils fe firent , il ne fut jamais 
parlé de cette indigne convention. For- 
cés par le témoignage de leur propre 


4 Keith , 38t. 
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confcience à condamner eux-mêmes fa 
1567. conduite qu’ils avoient tenue dans cette 
occafion , ils fentoient qu’à l’examen elle 
feroit toujours fufceptible de mauvaifes 
interprétations , & qu’elle feroit le plus 
grand tort à leur réputation. Ils évitoient 
toujours avec foin d’en faire mention, 
ils vouloient fans doute la laiffer dans 
l’obfcurité r & l’enfévelir dans un éterneL 
oubli. Cependant comme ce papier avoit 
été figné par un fi grand nombre de per- 
fonnes alors en faveur auprès de la reine , 
& qui s’y maintinrent encore dans la fui- 
te , les foupçons qu’on avoit conçus con- 
tre Marie fe fortifièrent ; on jugea qu’elle 
avoit eu connoiflance des projets ambi- 
tieux de Bothvell, & qu’elle ne les avoit 
point défapprouvés *► 


* Parmi tous les rationnements qu’on a formés 
fur cet événement , ceux de Camden paroiffent les 
moins exadts & les plus mal fondés. Il prétend que 
Bothwell avoit encouru la haine de Murray , de 
Morton & autres qui avoient été fes complices 8t 
fes affociés dans le meurtre du roi , 8c qui cher- 
choient alors à perdre Bothwell. Il affirme en mê- 
me-temps que Murray 8c fes affociés obtinrent les 
fignatures de cet écrit, fans croire que Bothwell 
put remplir toutes fes efpérances , ni révéler le fe- 
crct du complot , 404. Mais outre qu’il eft abfurde 
de fuppofer que les ennemis d’un homme veuillent 
l’élever à un fi haut point de grandeur fur des ef- 
pérances incertaines de le détruire dans la fuite; ou- 
tre l’impofîibilité de faire un tel mariage fi la reine 
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Ces foupçons font confirmés par les ■ ■ — 

preuves les plus évidentes. Melvil étoit *5^7* 
alors en grande faveur auprès de la reine. 

Il avoit confervé , ainfi que fon frere , 
des correfpondances fecretes en Angle- 
terre , avec ceux qui favorifoient les pré- 
tentions de Marie à cette couronne. Le 
bruit qui s’étoit déjà répandu dans ce 
royaume du mariage projetté de la reine 
avec Bothwell , y avoit excité une indi- 
gnation générale. Melvil en avoit reçu 


n’en avoit pas eu connoiffance , ou s’il lui avoit 
été défagréame ; il eft à propos d’obferver que cette 
fuppolition eft détruite par le témoignage même de 
la reine , qui attribue le confentement des nobles 
aux artifices de Both-well , qui l'obtint , dit-elle , en 
leur donnant à entendre que nous en étions contents. 
Anderf. vol. I. 94. Ce n’auroit pas été un petit avan- 
tage pour Marie, fi elle avoit pu repréfenter le con- 
fentement des nobles comme ayant été de leur pro- 
pre mouvement. Il eft encore plus furprenant de 
voir Lefly , évêque de Roff, attribuer cet écrit à 
Murray & à fa faâion. Anderf. vol. I. 16. Cet évê- 

Î ue étoit lui-même un de ceux qui 1 avoient ligné. 

leith , 383. Dans la conférence qui fe tint à Yorck 
en 1568 , les commiffaires du roi avancèrent qu’au- 
cun des nobles, excepté le comte de Huntly, n’a- 
voit voulu ligner le papier jufqu’à ce qu’on eût mon- 
tré un ordre de la reine par lequel il leur feroit 
permis de le faire : & les commiffaires qui étoient 
porteurs de cet ordre , le produilirent aulli-tôt. An- 
derf vol. IV. Part. II. 59. Ce récit différé de celui 
de Buchanan, qui prétend que tous les nobles qui 
étoient préfents, lignèrent l’écrit le 19 avril , & que 
le lendemain ils obtinrent l’approbation de ce qiril* 
avoient fait , comme pour leur fervir de décharge 
& fûrçté, j jj, 

K v; 
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SES des lettres qui lui annonçoient dans les 
5 67. termes les plus forts, les funeftes effets de 
cette démarche imprudente. Il les remit 
entre les mains de la reine , & il les ap- 
puya avec force. Non-feulement la reine 
n’eut aucun égard à ces vives remon- 
trances, mais elle communiqua même le 
tout à Bothwell ; & Melvil , pour met- 
tre fa vie en fûreté , fut obligé de s’en- 
fuir de la cour , où il n’ofa plus reve- 
nir jufqu’à ce que la colere du comte 
fût appaifée*. Dans le même temps, Eli— 


* Melvil , if6. Suivant le rapport de Melvil, le 
lord Herreis fit aufli de très-fages remontrances con- 
tre le mariage. 11 fe jetta , dit cet hiftorien , aux ge- 
noux de la reine , & il la fupplia d’abandonner ces 
idées d'une alliance aufiï déshonorante, 156. On ré- 
pond à cela , 1®. qu’Herreis fut un des nobles qui 
ligna l’écrit le 19 avril. Keith , 38}. 2®. Que le 14 
mai , il fut un des témoins lorsqu’on drefia les ar- 
ticles du mariage entre la reine & Bothvell. Good. 
vol. II. 61. 3°. Que le 17 mai , il étoit dans le con- 
feil avec Bothwell. Keith , 386. Mais ces remon- 
trances du lord Herreis contre le mariage , avoient 
précédé celles de Melvil , IJ7- Les remontrances de 
Melvil peuvent avoir été faites avant l’affemblée 
du parlement; car après avoir oftenfé Bothvell, il 
fe retira de la cour; il laifia à la colere deBoth- 
■well le temps de fe calmer , & il ne revint auprès 
de la reine qu’après le mariage accompli le 24 avril , 
158. Suivant ce détail, il put s’écouler un temps 
fufiifant pour gagner Herreis , pour le détacher de 
fe s oppofitions au mariage , & le faire devenir par- 
rifan zélé des delTeins de Bothwell. Melvil , dans le 
»écit de ce fait , peut être temhç dans quelque er- 
reur pour ce qui concerne le lord Herreis. Mais 
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fabeth avertiffoit Marie de l’infamie & — — » 
des dangers auxquels elle s’expofoit par 1567. 
l’indécence de fon choix. Mais Marie 
eut encore moins d’égards pour les re- 
préfentations & les avis de la reine d’An- 
gleterre *. 

Trois jours après la réparation du par- BothweH 
lement , Marie vint d’Edimbourg à Stir- 
ling , pour y voir le prince fon fils. Ce- force à 
pendant les projets de Bothwell étoient Dumbar ' 
parvenus à leur maturité. Il avoit pris 
toutes les précautions néceffaires pour 
pouvoir en toute fûreté hafarder le coup 
décifif , & qui devoit mettre fin à fes en- 
treprifes. Son impétuofité naturelle ne 
lui permit pas de délibérer plus long- 
tems. Il raffemble fes vaflaux fous Te 
prétexte d’une expédition contre des bri- 
gands qui infeftoient les frontières : il fort 
d’Edimbourg avec mille chevaux , tourne 
tout court vers Linlithgow , rencontre a 4 Avril, 
la reine en chemin pour revenir , & à 
peu de diftance de fon palais , écarte fa 
fuite, qui étoit peu nombreufe , & qui lâ- 
cha pied fans faire de réiiftançe , fe faifit 
de la perfonne de la reine , la conduit 


«et hiftorien ne peut point s’être trompé dans ce 
qui le concerne perfonneilement. 

* Anderf. vol, I. 106, 
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comme prifonniere dans fon château de 
*5 67* Dumbar , & fait en même-temps arrêter 
quelques gens de fa cour. On n’apperçut 
de la part de la reine ni furprife , ni ter- 
reur , ni indignation d’un tel outrage fait 
* à fa perfonne , de cette infulte faite à fon 
autorité : elle parut au contraire céder 
fans efforts & fans regrets *. Melvil étoit 
alors à fa fuite , & l’officier qui l’arrêta 
lui dit que rien ne s’étoit fait fans le con- 
fentement de la reine §. Si l’on doit ajou- 
ter foi aux lettres publiées fous le nom 
de Marie , le plan de cette entreprife lui 
avoit été communiqué , & toutes les dé- 
marches pour y réuffir s’étoient faites 
avec fa participation & par fes avis •}*. 

La reine Sc Bothwell efpéroient l’un & 
l’autre tirer avantage de cette violence 
apparente. La reine croyoit qu’elle pour- 
roit lui fervir d’un prétexte honnête pour 
excufer fa conduite , & qu’en publiant 
qu’elle s’étoit rendue à la force , elle fau- 
veroit fa réputation chez les étrangers, 
ou qu’elle diminueroit au moins les re- 
proches auxquels elle s’étoit expofée. 
Bothwell n’avoit pas une entière con- 
fiance dans les moyens qu’il avoit juf- 


* Keith, 38^. § Melvil, 158, 

t Good, vol, II, 37. 
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qu’alors employés pour fe juftifier d’a- 
voir eu part à l’affaffinat du roi. Tour- 1567» 
menté par fes remords , par cette terreur 
inséparable du crime , il ne fe croyoit 
point en fureté , s’il n’obtenoit des lettres 
de rémiffion Scellées du grand Sceau. Sui- ». 
vant les loix d’Ecoffe , le crime le plus 
atroce doit être nommé dans les lettres 
de grâce , & alors toutes les fautes légè- 
res que le eoupable a pu commettre , Sont 
cenlées comprifes dans cette claufe gé- 
nérale , & tous autres crimes quelconques. 

Se SaiSir de la perfonne du prince , eft un 
crime de haute trahifon. Bothvell eSpé- 
roit que le pardon qu’il obtiendroit pour 
ce crime , entraîneroit la rémiffion de 
l’affaffinat dont il étoit accule *. 

Bothwell ayant ainfî la reine en Sa pof- 
feffion , ne pou voit , Sans manquer à tou- 
tes les réglés de la politique & à celles 
de la galanterie , différer plus long-temps 
l’exécution de Ses projets. A cet effet, il 
préSenta auffi-tôt une requête , pour ob- 
tenir une Sentence de Séparation d’avec 
fa femme la lady Jeanne Gordon , Sœur 
du comte de Huntly. Ce procès fut Suivi 19 Avril, 
en même temps devant des juges pro- 
teffants & devant des juges catholiques : 


? Anderf. vol. IV. Part. II. 6t. 
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les premiers formant une cour de com- 
1567. miffaires , les autres la cour eccléfiaf- 
tique ou officialité de l’archevêque de 
Saint- André , dont la reine venoit de ré- 
tablir la jurifdiôion. Les moyens qui fu- 
» rent plaides n’étoient que des trivialités 
& des prétextes fcandaleux. L’affaire ne 
fut point pefée au poids du fanftuaire 
de la juftice ; l’autorité de Bothvell fit 
pencher la balance. La fentence de di- 
vorce fut prononcée dans les deux tri- 
bunaux avec la même indécence , la mê- 
me précipitation , & elle donna lieu aux 
mêmes foupçons *. 

Pendant le cours de cette infâme né- 
gociation , la reine fe tenoit à Dumbar , 
oii elle étoit gardée comme prifonniere , 
mais toujours traitée avec les plus gran- 
des marques de refpeéh Aufïi-tôt que la 
fentence fut prononcée , Bothvell , fuivi 
d’une troupe nombreufe de gens dans 
fa dépendance , vint prendre la reine & 
la conduifit à Edimbourg. Mais au-lieu 
de la loger dans le palais d’Holy-rood- 
Houfe , il la plaça dans le château dont 
il étoit gouverneur. Le mécontentement 
de la nation rendoit cette précaution né- 
ceffaire. Le palais n’avoit point de for- 


ï Anderf. I. 132. 
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tifications : on auroit pu facilement en- 
lever la reine & la tirer des mains de 1567. 
Bothwell. Dans une place fortifiée , il 
étoit à couvert de toutes les entreprifes 
de fes ennemis. 

Il reftoit encore un obftacle à furmon- ' 
ter. Bothwell tenoit la reine dans une 
forte de captivité. Un mariage qu’elle 
auroit contra&é dans ces circonftances , 
auroit eu l’air d’avoir été extorqué par la 
force, & auroit pu être taxé de nullité. 

Pour remédier à cet inconvénient , Ma- 
rie fe rendit à la cour de Seflion , & là 
en préfence du chancelier , des autres 
juges , & de plufieurs membres de la no- 
bleffe : ” Je fuis , dit-elle , aftuellement 
» en pleine liberté : la violence que Both- 
» well avoit exercée contre moi en fe 
» faififlant de ma perfonne , avoit dans 
» les premiers moments excité mon in- 
» dignation ; mais depuis il s’eft com- 
» porté à mon égard d’une maniéré fi 
» refpe&ueufe , qu’il a non-feulement cal- 
» mé tous mes reffentiments , mais que 
» je fuis même déterminée à l’élever aux 
» plus grands honneurs *. 

Le public apprit bientôt quels étoient Bothweii 
ces honneurs que Marie préparoit à Both- r e e P i°e t fe la 


* Anderf. II. S7, 
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g— !E V ell. Il obtint d’abord le titre de duc 

. 1567. d’Orkney, & le 1 5 mai fon mariage avec 
la reine fut célébré ; ce mariage qui avoit 
été pendant fi long-temps l’objet de tous 
fes defirs , la fource & le motif de tous fes 
' crimes. Adam Bothwell , évêque d’Ork- 
ney , un des prélats qui en petit nom- 
bre avoient embrafle le parti de la ré- 
formation , fît la cérémonie en public 
fuivant les rits de l’églife proteftante ; 
& le même jour elle fut faite en parti- 
culier, conformément aux ufages de le- 
glife Romaine *. Tout annonça manifef- 
tement à la reine les vives impreflions 
que fon mariage faifoit fur tous les ef- 
prits , le mécontentement général de fes 
propres fujets. Craig , miniftre protefiant, 
chargé de la publication des bans , dé- 
clama avec véhémence contre le deflein 
de la reine ; on vit très-peu de nobles 
à la cérémonie. Lorfque la reine fe mon- 
tra en public , un fiîence morne & mé- 
prifant lui fît appercevoir les fentiments 
du peuple ; elle connut ceux de fes al- 
liés par le refus que fît du Croc , ambaf- 
fadeur de France , de fe trouver à la cé- 
lébration du mariage & au feflin des no- 
ces , & elle vit clairement ce qu’ils pen- 


* Anderf, 136 , 2, 276, 
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foient de la conduite qu’elle avoit tenue 
dans cette occafion. En effet , Marie pou- 
voit juflifîer toutes fes autres démarches; 
fes aftions pendant tout le cours de fa 
vie paroiffoient dirigées avec prudence , 
fondées fur les principes de la vertu : mais 
ce mariage fatal , qui portoit le carattere 
du crime , laiffa au moins des preuves 
inconteftables de fon peu de jugement. 

Le premier foin de la reine fut de faire 
diftribuer dans les cours de France &c 
d’Angleterre une apologie de fa condui- 
te. On a encore les inflrudions qu’elle 
donna à cet effet à fes ambaffadeurs. 
On voit qu’elles avoient été dreffées par 
une main habile. Cependant malgré tout 
l’art qui y eft employé , au travers des 
faillies couleurs qu’on cherche à y don- 
ner à cet événement , il eft aifé d’apper- 
cevoir que toutes les démarches de la 
reine en cette occafion étoient inexcu- 
fables , & qu’elle étoit elle-même inté- 
rieurement convaincue de l’irrégularité 
de fa conduite. *. 

Tout fut accordé à Bothwell , à l’ex- 
ception du titre de roi. Marie l’avoit don- 
né à Darnly , mais elle avoit fenti les in- 
convénients de cette démarche impru- 


* Anderf. 1 , 89. 
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^"“^ 5 dente. Malgré la violence de fa paffion 
1567. pour Bothwell, elle ne put fe déterminer 
à lui déférer cet honneur. Mais elle permit 
que tous les aâes qui feroient publiés en 
fon nom , fuffent munis de la fignature de 
Bothwell , par forme de confentement *. 
Au refie , cetre réferve de la reine n’é- 
toit qu’une fimple formalité : elle aban- 
donnoit réellement à Bothwell toute l’au- 
torité d’un roi. Il étoit plus que jamais 
entouré d’un cortege nombreux de gens 
qui lui étoient dévoués. Maître abfolu de 
la perfonne de la reine, aucun fujet ne 
pouvoit obtenir d’audience fans la permif- 
fion de Bothwell ; fes confidents avoient 
feuls la permiffion de converfer avec la 
reine §. On étoit accoutumé à voir les 
rois d’Ecoffe vivre en peres avec leurs 
fujets, fur un ton d’égalité, fans grande 
pompe ni appareil, & fans donner au- 
cune marque de méfiance. Une garde ar- 
mée toujours aux portes du palais, un 
accès difficile,, l’éloignement & la re- 
traite du fouverain, étoient des chofês 
nouvelles & défagréables au peuple. 

Bothwdi Cependant Bothwell étoit obligé dç 

effaie de 

fe rendre 

maître de » Good. 60. 

la perion- g Voyez Bothvell à la table de la DiiTertatien 

ne . du fur le meurtre du roi Henri , &c. 

prince. ’ 
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prendre toutes ces précautions pour main- ■■■ ■ 
tenir &af!urer le degré de puiflance où il 1 5 ^ 7 * 
étoit parvenu. Mais il regardoit comme 
précaire & incertain tout ce qu’il avoit 
obtenu jufqu’alors , s’il ne fe rendoit pas 
maître de la perfonne du jeune prince. 

La reine avoit confié fon fils aux foins 
du comte de Mar. La probité & la fidélité 
de ce feigneur étoient trop connues pour 
efpérer qu’il voulût confentir à remettre 
le prince entre les mains de celui qui étoit 
fi violemment foupçonné d’avoir été le 
meurtrier du roi. Bothwell travailloit 
néanmoins avec tant d’empreffement & 
d’inquiétude à fe faire remettre le jeune 
prince , qu’il donnoit lieu aux plus noirs 
foupçons. Il employa toute fon adreffe & 
toute fon autorité , pour venir à bout de 
fon deffein , & pour y faire confentir le 
comte de Mar, par la force ou par les 
voies de la perfuafion *. Le comte réfifta 
à toutes les follicitations, & fa généreufe 
réfiftance fit bien l’éloge de fon courage 
& de fa dextérité. 11 parvint à empêcher 
qu’une vie aufîi intéreflante pour la na- 
tion , que celle du jeune prince , fût li- 
vrée à la merci d’un homme que la ter- 
reur ou l’ambition pouvoient porter aux 


* Melvil , i6c. Buchan. 361* 
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S^ËSdernieres extrémités, & aux entreprises 
*567. les plus violentes. 

La con- Toutes les nations voifines portoient 
fa* 'reine 2 ^ es re g ar ^ s attentifs fur ces étranges ré- 
excitçune volutions arrivées en Ecoffe dans le cours 
tion 8 gé- tro ^ s Un roi aflaffiné cruellement 
oérale. à la fleur de fon âge, dans fa ville capi- 
tale ; celui qui étoit Soupçonné de ce cri- 
me odieux , non-feulement fe montrant 
en public avec affurance , mais même ad- 
mis en la préfence de la reine, honoré 
des marques particulières de fa bienveil- 
lance, & chargé de la principale direc- 
tion de Ses affaires : traduit devant un tri- 
bunal qui le juge avec une partialité hon- 
teufe, & qui l’abfout par une Sentence qui 
ne Sert qu’à confirmer les Soupçons & à 
conftater fon crime : féparé d’avec fa fem- 
me fous des prétextes frivoles & indé- 
cents ; enfuite au-lieu d’être couvert de 
l’ignominie due à tant de forfaits, au-lieu 
de fubir les peines qu’il avoit méritées par 
tant de crimes, on lui permet ouverte- 
ment, & fans aucune oppofition, d’épou- 
fer la reine, la femme de ce prince qu’il 
avoit affafliné , de ce monarque gardien 
de ces mêmes Ioix que Bothwell avoit 
fi indignement violées. On ne trouve 
dans aucune autre hiftoire , cette fuite 
rapide d’événements aufli atroces & aufiî 
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finguliers. Les étrangers les regardèrent 
comme une note d’infamie imprimée fur 1567. 
la nation. Les Ecoffois n’étoient vus qu’a- 
vec horreur dans toute l’Europe : ils n’o- 
foient fe montrer dans aucun lieu public ; 
après avoir laiffé commettre avec impu- 
nité des attions auffi déteflables, on les 
accufoit généralement d’être des gens 
fans courage, fans humanité, & égale- 
ment indifférents, pour la réputation de 
leur reine, & pour l’honneur de leur 
pays *. 

Ce cri général de toutes les nations Les n «r 
réveilla les nobles Ecoffois de leur af- p irent° n " 
foupiffement. Bothwell les avoit jufqu’a- £ on 5 re 
lors féduits par fes artifices , ou intimi- 0 we ‘ 
dés par l’étendue de fon pouvoir. La ma- 
niéré impérieufe avec laquelle il exer- 
çoit l’autorité «ju’il avoit acquife ; fes en- 
treprifes répétées pour fe rendre maître 
de la perfonne du jeune prince , quel- 
ques paroles indifcreles & menaçantes 
qui lui échappèrent , & qui laiffoient ap- 
percevoir qu’entre fes mains la vie du 
prince feroit en danger § , firent prendre 
aux nobles des réfolutions violentes. Ils 


* Anderf. vol. I. 134. Melv, 163. Appcnd, N°, 
XX. pag. 121 , 122. 

Me lv, 16 1. 
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■ — s’afTemblerent en grand nombre à Stir- 

1567. ling, & ils y formèrent une afTociation 
pour la défenfe de la perfonne du prin- 
ce. Argyll , Athol, Mar, Morton, Glen- 
cairn , Home , Lindfay , Boid , Murray 
de Tullibardin , Kirkaldi de la Grange & 
le fecretaire Maitland , furent les chefs 
de cette confédération *. Stuard , comte 
d’Athol, s’étoit toujours diflingué par 
fon attachement confiant & fuperftitieux 
pour le papifme. Mais l’indignation qu’il 
avoit conçue du meurtre du roi , dont il 
étoit proche parent , fon zele pour la 
confervation des jours du prince, l’em- 
portèrent en ce moment fur toute autre 
confidération , & l’engagerent à fe réu- 
nir avec les proteftants les plus zélés. 
Quelques-uns des autres nobles agirent 
avec franchife , par des motifs louables 
pour la fûreté du prince & l’honneur de 
leur patrie. Mais pendant le cours de ces 
- révolutions, quelques autres fe conduifi- 
rent de maniéré à faire appercevoir qu’ils 
n’agiffoient réellement que par des mo- 
tifs d’ambition & de refTentiment ; & 
qu’en foutenant une caufe jufte & nécef- 
faire , ils étoient fouvent agités de paf- 
* fions, 


* Keith , 394. 
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fions , & conduits par des principes ab- S f S S S 
folument inexcufables. 1567. 

Les premières nouvelles que la reine 
& Bothweli reçurent de cette ligue , lefi 
jetterent dans la plus grande confterna- 
tion. Ils n’ignoroient point ce que la na- 
tion penfoit de leur conduite : on ne s’é- 
toit point à la vérité oppofé publique- 
ment à leur mariage, mais ils favoient • 
qu’il avoit excité le mécontentement & 
les murmures des perfonnes de tous les 
états. Ils prévoyoient que ces fentiments 
d’indignation renfermés pendant fi long- 
temps , éclateroient bientôt avec violen- 
ce. Marie, pour prévenir cet orage, fit 
publier une déclaration , par laquelle elle iS Mai. 
demandoit à fes fujets de prendre les ar- 
mes , & de fe rendre à jour nommé au- 
près de fon mari. Dans le même temps , 
elle fit répandre une efpece de-mani- 
fefie, où elle faifoit l’apologie de fa con- 
duite & de fon gouvernement, & où elle 
expofoit dans les termes les plus pathéti- 
ques , fes foins & fes attentions pour la fu- 
reté & la profpérité du prince fon fils. Ces 
démarches ne produifirent pas de grands 
effets. On obéit mal à fa proclamation , 

& on ajouta peu de foi à fon manifefie *. 


* Keith, 3S7 , 395, 396. 
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Les lords confédérés faifoient de leur 
1567. côté leurs préparatifs avec autant d’ac- 
tivité & avec bien plus de fuccès. Des 
hommes puiffants & agréables à la na* 
tion , ne trouvèrent pas de grandes diffi- 
cultés à appeller aux armes un peuple 
guerrier , & ils eurent bientôt mis une 
armée fur pied. Us étoient prêts à fe met- 
tre en marche , avant que la reine & 
Bothwell fuflent en état de leur réfifter. 
Le château d’Edimbourg étoit la place la 
plus fure pour la perfonne de la reine, & 
dans laquelle elle devoit naturellement 
fe retirer. Mais les confédérés avoient 
trouvé le moyen d’ébranler ou de cor- 
rompre la fidélité du lieutenant de roi , 
le chevalier Jacques Balfour , & Both- 
well n’ofa pas lui confier un dépôt de 
i Juin, cette importance. Il conduifit la reine au 
château de Borthwick , & le lord Home 
s’étant montré devant cette place à la 
tête de fes vaffaux , Botlrwell s’enfuit 
avec précipitation à Dumbar, &c la reine 
l’y fuivit déguifée en homme. Les con- 
fédérés s’avancèrent vers Edimbourg. 
Huntly eflaya inutilement d’encourager 
les habitants à défendre leur ville , les 
lords affociés y entrèrent fans aucune 
oppofition ; plufieurs citoyens vinrent fe 
joindre aux confédérés, & devinrent par 
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leur zele le plus ferme appui du parti *. 

Les nobles affociés travaillèrent en- 15 6 7 » 
fuite à juftifîer leur conduite , à la mettre 
dans le jour le plus favorable , & à exci- 
ter l’indignation publique contre Both- 
well. Ils publièrent à cet effet une décla- 
ration , 011 ils expofoient les motifs qui 
les avoient engagés à prendre les armes. 

Tous les crimes paffés de Bothweli y 
étoient rapportés dans le plus grand dé- 
tail : toutes fes intentions perverfes y 
étoient développées & même exagérées , 

& ils y exhortoient tout fidele Ecoffois à 
fe joindre à eux , pour tirer vengeance 
du paffé, & pour prévenir les noirs def- 
feins de Bothvell §. * 

Cependant Bothwell raffembloit fes for- 
ces à Dumbar; & comme il avoit dans ce 
canton beaucoup de gens dans fa dépen- 
dance , il eut bientôt formé un corps de 
troupes affez confidérable pour hafarder 
de fe mettre en campagne , & de marcher 
aux confédérés. Leurs troupes étoient 
peu nombreufes. Leur entreprife avoit 
été fi prompte & fi fecrete , que ceux de 
leurs amis qui étoient éloignés n’avoient 
pas -eu le temps de les joindre. Comme 
ils n’avoient point reçu de fubfides d’An- 


* Keith , 398. § Anderf. vol, I, liS, 
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SSSSS gleterre , & qu’il ne paroît pas même 
1 567. qu’Elifabeth les eût, fur cela , entretenus 
d’aucune efpérance , ils n’auroient pas 
pu fe tenir long - temps raffemblés en 
corps d’armée. Bothwell n’ofoit pas rif- 
quer un délai *. Son armée ne le fuivoit 
qu’avec répugnance, & ne le fervoit point 
dans cette querelle avec affeâion. La 
feule efpérance de fuccès qui lui reftoit, 
étoit de furprendre l’ennemi , & de frap- 
per le coup avant que fes troupes euf- 
fent le temps de fe reconnoître , avant 
qu’elles fuffent imbues des opinions dé- 
favantageufes qu’on avoit de fes aâions, 
& qui étoient répandues dans tout le refte 
de la nation^Ces raifons déterminèrent la 
reine -à marcher en-avant avec une préci- 
pitation imprudente , & qui lui fut fatale. 

Les no- Auffi-tôt que les confédérés eurent 
ch nt*”*a nouve ^ e c I ue ^ re i ne approchoit , ils s’a- 
r en contre vancerent pour aller à fa rencontre : ils 
4e la rei- trouvèrent fes troupes campées fur le mè- 
me terrein que les Anglois avoient oc- 
cupé en l’année 1 547 à la bataille de Pin- 
key. Les deux armées étoient à-peu-près 
égales pour le nombre, mais elles étoient 
bien différentes pour l’ordre & la disci- 
pline. L’armée de la reine étoit compo» 


* Keith, 401. 
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fée d’une multitude raffemblée à la hâte , SüfS 
n’ayant ni courage ni expérience dans l’art 1 5 < 3 1 * 
de la guerre. Les troupes des confédérés 
étoient formées de la réunion des nobles 
du premier ordre & de la plus grande 
réputation , & ils étoient fuivis de leurs 
vaflaux les plus affidés, qui n’étoientni 
moins braves que leurs chefs , ni moins 
zélés pour la caufe qu’ils défendoient *. 

Du Croc , ambalîadeur de France , L . ambafi 
1 travailloit par fes négociations , tant au- fadeur de 
• près de la reine , qu’auprès des nobles 

à terminer la querelle fans effufion défaire un 
fang. II repréfentoit aux confédérés , que ^d™’ 
la reine ne defiroit que la paix, & qu’elle ment, 
étoit difpofée à pardonner toutes les of- . 
fenfes qu’elle avoit reçues de leur part. 

Morton répliqua avec chaleur, qu’ils n’a- 
voient point pris les armes contre la rei- 
ne , mais contre le meurtrier de fon ma- 
ri : que fi Sa Majefté vouloit livrer le cou- 
pable entre les mains de la juftice , ou le 
bannir de fa préfence, ils étoient prêts 
à lui rendre l’obéiflance que des fujets 
doivent à leur fouverain. Glencairn ajou- 
ta qu’ils n’étoient pas venus pour deman- 
der pardon d’aucune offenfe , mais pour 
punir ceux qui avoient offenfé. L’audace 


* Cald. vol. II. 48 , 49. 
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& la fierté de ces réponfes; firent juger à 
> 567 * l’ambaffadeur , que fa médiation feroit 
inutile , 8c que les efprits étoient trop 
échauffés pour entendre à aucune propo- 
rtion de paix, ou pour confentir à fe re- 
tirer après avoir été fi loin *. 

L’armée de la reine étoit poftée avan- 
tageufement fur une éminence. Les con- 
fédérés s’avançoient fièrement pour l’at- 
taquer , mais en bon ordre , 8c avec les 
précautions néceffaires à ceux qui ont le ■ 
défavantage du terrein. Les troupes de 
la reine prirent l’allarme à leur appro- 
che , & ne marquoient aucun defir de 
combattre. Marie effaya en vain de les 
encourager : fes larmes, fes menaces , des 
reproches de leur lâcheté , tout fut inu- 
tile. Un petit nombre de gens de la fuite 
de Bothvell , 8c qui lui étoient le plus at- 
tachés , montroient de l’ardeur pour le 
combat : les autres étoient chancelants , 
irréfolus , 8c quelques-uns même com- 
mençoient à fe difperfer dans la campa- 
gne 8c à déferter. Bothwell entreprit de 
les ranimer, en offrant de décider lui feul 
la querelle, 8c de juftifier fon innocence 
par un combat fingulier contre celui de 
fes adverfaires qui voudroit fe préfenter. 


* Keith , 401* 
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Kirkaldy de la Grange , Murray de Tul- ■■ ~ 
libardin & le lord Lindfay fe difputerent 1567, 
l’honneur d’entrer en lice contre Both- 
vell. Mais on vit bientôt que ce défi 
n’étoit qu’une bravade. Bothvell, qui fe 
fentoit coupable , refufa le cartel qu’on 
lui envoya , foit que fon ame , énervée par 
les remords , eût perdu toute fa fermeté , 
foit que la reine eût employé fon auto- 
rité pour empêcher qu’un homme qui lui 
étoit fi cher , rifquât fa vie dans un com- 
bat fingulier *. 

Marie, qui voyoit la terreur répandue 
dans fon armée , auroit fait une faute 
inexcufable fi elle avoit hafardé la ba- 
taille ; le parti de la retraite étoit une 
chofe impraticable en préfence de l’en- 
nemi qui avoit déjà inverti avec une par- 
tie de fa cavalerie la colline fur laquelle 
étoit artis le camp de la reine. Dans cette 
pofition , elle fe trouvoit réduite à la 
cruelle néceflité de fe remettre elle-mê- 


* Cald. vol. IL jo. 

La Grange lui envoya donc (à Bothwell) un car- 
tel , à quoi l’autre lui répondit qu’il n’étoit ni com- 
te, ni lord, mais baron feulement, & qu’ainfi il y 
avoit trop d’inégalité entre leurs perfonnes. Il fit 
la même réponie à Tullibardin •, & quand à la fin 
mylord Lindfay le défia , ce qui ôta tout prétexte 
de refufer le combat, le coeur lui manqua, & l’on 
connut que fon bras n’étoit pas fi vaillant que fa 
langue. Mtlvil,trad.pag , 2 6z. La Haye 1604, z v °l- '*• 
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T" Êmm T me entre les mains de fesfujets qui avoient 
>567. pris les armes contre elle. Elle demanda 
une entrevue à Kirkaldy, homme brave 
& généreux , qui commandoit un corps 
avancédes ennemis. Kirkaldy, après avoir 
pris le confentement des autres chefs du 
parti , vint la trouver , & lui promit en 
leur nom , que fi elle vouloit bannir Both- 
■well de fa préfence , & gouverner le 
royaume par les avis des nobles, elle re- 
cevroit de leur part toutes les preuves 
du refpefl: & de l’obéiflance qu’ils dé- 
voient à leur fouveraine *. 

Bothureii Pendant cette conférence, BothweH 
^ s °enl 8é fa ^ es derniers adieux à la reine, & prit 
fuir. la fuite , accompagné de quelques-uns de 
fes vaffaux , mais en petit nombre. II 
éprouva ce fatal revers de fortune , pré- 
cisément un mois après avoir accompli 
ce mariage qui lui avoit coûté tant de 
crimes , & qui a laiffé fur la mémoire de 
Marie une tache ineffaçable. 

Marie fe Aufîi-tôt après la retraite de Bothwell , 
noble s 3UX ^ re i ne rendit à Kirkaldy , qui la con- 
duifità l’armée des confédérés. Les chefs 
la reçurent avec tout le refpett qui lui 
étoit dû , & Morton lui fît en leur nom, 
les plus fortes proteftations de fidélité & 


* Good. vol. IL 164. Melv, i6ç. 
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d’obéiffance pour l’avenir *. Mais les fol- 
dats la traitèrent avec indolence & avec 1 
la derniere indignité. Lorsqu’elle pafla 
le long des rangs , ils la chargèrent d’op- 
probres , ils lui donnèrent les noms les 
plus odieux , & qu’on n’emploie ordi- 
nairement que pour les criminejs les plus 
infâmes, & delà plus vile condition. Par- 
tout oii elle portoit Ses regards , on lui 
préfentoit une efpece d’étendard fur le- 
quel étoit peint le corps du feu roi étendu 
fur la terre , le jeune prince à genoux 
devant le cadavre, & proférant ces mots : 
Juge & venge ma caufe , ô Seigneur ! Ma- 
rie détournoit fes yeux de ce fpettacle 
horrible , & fi infultant pour elle. Elle 
commença dès-lors à reffentir la trille 
condition d’un prince réduit à la capti- 
vité. Elle déploroit amèrement fon mal- 
heureux fort, elle verfoit un torrent de 
larmes : on pouvoit à peine la Soutenir 
fur fon cheval , & l’empêcher de Succom- 
ber entièrement à fa douleur. Les con- 
fédérés lui firent prendre la route d’E- 
dimbourg , oii ils arrivèrent après une 
marche prolongée par les délais affec- 
tés de la reine. Cette princeffe infortu- 
née fe nourriffoit de ces vaines efpéran- 
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ces fi ordinaires au comble du malheur t 
& elle fe flattoit toujours de recevoir 
quelque fecours extraordinaire & inopi- 
né. Lorfqu’elle entra dans Edimbourg, 
le peuple accouroit enfouie dans les rues 
par où elle paffoit. Un coup de théâtre 
auffi nouveau y avoit raffemblé une in- 
finité de gens , les uns conduits par leur 
zele, les autres attirés par la curiofité. 
La reine , excédée de fatigue , couverte 
de pouffiere , baignée dans fes larmes, 
fut ainfi donnée en fpe&acle à fes pro- 
pres fujets , & conduite dans la maifon 
du prévôt. Malgré toutes fes inftances & 
fes fupplications, on porta toujours de- 
vant elle ce tableau affreux ; on ne ceffa 
point de l’infulter & de l’accabler des 
mêmes reproches. Une femme , jeune, 
belle , & dans l’adverfité , doit naturel- 
lement exciter la compaflîon. On eft or- 
dinairement touché des malheurs des per- 
fonnages illuftres ; nous nous fentons at- 
tendris lorfque nous comparons leur mi- 
fere préfente avec leur ancienne fplen- 
deur. Mais dans cette occafion le peu- 
ple regardoit d’un œil tranquille l’état 
déplorable où la reine étoit réduite , & 
ne donna aucune marque de fenfibili- 
té. Les Ecoffois étoient û fortement per- 
l'uadés que la reÿie étoit coupable; leur 
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indignation contre elle étoit portée à un - ■- ■ 
tel point, que toutes les fouffrances de 156?. 
Marie ne pouvoient calmer leur reffen- 
timent, ni exciter’en eux cette commi- 
/ération qu’on refufe rarement aux prin- 
ces infortunés *. 


- * Melvil, x66. Buchan. 364. 
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LIVRE CINQUIEME. 

Les lords confédérés s’étoient portés 
M®7* à de telles extrémités contre leur fouve- 
Délibéra- raine , qu’il ne leur étoit plus pofîible ni 
nobies^u d’abandonner leurs projets, ni de ra- 
fujet de la Ientir leurs démarches. Plufieurs nobles 
avoient refufé de prendre part à leur en- 
treprise, d’autres la cor}damnoient ou- 
vertement. La multitude étoit alors forte- 
ment animée contre la reine ; le moindre 
événement pouvoit calmer l’indignation 
du peuple , 8c arrêter cet applaudifle- 
ment général qui étoit le Soutien le plus 
afluré de la puiffance des confédérés. Ces 
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considérations firent penfer à quelques- 
uns d’entr’eux , qu’il étoit à propos de 
traiter la reine avec beaucoup de dou- 
ceur. 

Cependant la paflion de Marie pour 
Bothwell continuoit avec plus de vio- 
lence tjue jamais. Elle refufa avec opi- 
niâtreté d’écouter les propofitions qu’on 
lui faifoit de faire cafl'er fon mariage , & 
elle ne put jamais fe déterminer à aban- 
donner un homme à qui elle avoit déjà 
fait tant de facrifices *. Les nobles con- 
fédérés appercevoient que s’ils rendoient 
à Marie le pouvoir fuprême , le premier 
ufage qu’elle en feroit , feroit de rappel- 
Ier Bothwell; & ils avoient raifon de pen- 
fer que les remords de fa propre condui- 
te , & les reffentiments de tous les pro- 
cédés à fon égard , la porteroient aux 
plus violents efforts de la vengeance. Ces 
réflexions l’emportèrent fur toute autre 
confidération. L’attachement irrémédia- 
ble de Marie pour Bothwell leur parut 
une excufe légitime pour manquer à tous 
les engagements qu’ils avoient pris avec 
elle lorsqu’elle s’étoit elle-même remife 
entre leurs mains. Sans confidérer ce 


* Keith , 419 , 446 , 449. Melv. 167. App, N°« 
XXI. pag . 135 , 139 , 141» 143 $/«>• 
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qu’ils dévoient à leur reine , fans conful- 
1567. ter les autres nobles, le lendemain au 
Les lords foir ils la conduilirent avec une forte ef- 
conftî- S corte , au château de Lochlevin , & ils 
tuent la lignèrent un ordre à Guillaume Douglas , 
fonnlere " propriétaire de ce château , de l’y rete- 
dans le n ir comme prifonniere d’état. Lochlevin 

^ . n * p OU * 

deLochle-^ft litué dans une petite ifle, au milieu 
>in * d’un lac. Douglas , feigneur de ce lieu , 
étoit proche parent de Morton , &c il 
avoit époufé la mere du comte de Mur- 
ray. Marie, refferrée étroitement, avec 
une fuite peu nombreufe , éprouva dans 
cette place toutes les rigueurs de la plus 
dure captivité , & elle y étoit continuel- 
lement expofée aux infultes d’une fem- 
me altiere , qui fe vantoit d’avoir été la 
femme légitime de Jacques V *. 

Aufïi-tôt après l’emprifonnement de la 
reine , les confédérés ne longèrent qu’à 
fortifier leur parti. Ils firent une nouvelle 
ligue d’affociation , ils prirent le titre de 
Lords du Confeil furet , & fous cette dé- 
nomination , fans avoir aucun autre droit, 
ils s’arrogèrent toute la puiffance roya- 
le. Leur premier afte d’autorité , fut de 
rechercher , dans la ville d’Edimbourg , 
ceux qui avoient trempé dans i’afTaflinat 


* Keith , 403. not. (b) 
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du roi. Cette preuve de zele augmenta Ja 
réputation du parti , & condamnoit indi- 
rectement la négligence de la reine. On 
arrêta quelques perfonnes foupçonnées. 
Le capitaine Blackadder , & trois autres , 
furent condamnés &c exécutés ; mais on 
ne découvrit rien de fort important. Sui- 
vant le rapport de quelques hiftoriens, 
on eut affez de preuves pour convaincre 
ces criminels. D’autres affurent qu’ils fu- 
rent condamnés injuftement , & qu’ils 
nièrent, jufqu’au dernier foupir, d’avoir 
eu aucune connoiffance du crime pour 
lequel on les faifoit mourir *. 

Un événement imprévu mit entre les 
mains des ennemis de Marie , des papiers 
cpi’ils regardèrent comme des preuves 
évidentes de fon crime. Bothwell avoit 
laifl'é dans le château d’Edimbourg , une 
cadette qui renfermoit quelques lettres 
&i fonnets écrits de la propre main de 
la reine. Il envoya une personne affidée 
pour lui rapporter ce précieux dépôt. Ce- 
lui qu’il avoit chargé de la commiffion , 
fut arrêté comme il étoit en chemin pour 
s’en retourner , & la cadette fut inter- 
ceptée par Morton §. Ce qu’elle conte- 


* Cald. vol. II. 13. Cravf. Mém. 35. 

§ Anderf. vol. II. 91, Good. vol. II.. 90. 
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^ noit fut auffi-tôt publié par les confédé- 
J567. rés, comme une pleine juftification de 
leur conduite , & comme une preuve in- 
conteflable qu’ils n’avoient point chargé 
leur fouveraine de fauffes imputations ni 
de crimes imaginaires *. 

Quelques Cependant au milieu de ces fuccès ex- 
nobiesfa-t rao rdinaires , les confédérés ne jouif- 
îa°reine. foient pas d’une entière fatisfa&ion, Plu- 
fieurs nobles étoient offenfés de voir que 
quelques membres de leur corps , & qui 
en formoient la moindre partie , préten* 
doient difpofer de la perfonne de la rei- 
ne, & s’emparer fans le concours du refie 
de la nobleffe *, de l’autorité qui apparte- 
noit à Sa Majeflé. Ils regardoient cette 
entreprife comme une préfomption dont 
il n’y avoit point d’exemple. Quelques- 
uns d’entre eux s’affemblerent à Hamil- 
ton , pour délibérer fur le parti qu’ils 
avoient à prendre dans une conjoncture 
auffi difficile. Les confédérés eflayerent 
de former une union avec eux , mais ils 
ne purent y réuffir. Ils tentèrent avec auffi 
peu de fuccès , de leur faire accepter , 
par l’entremife de l’aflemblée du clergé , 
une entrevue à Edimbourg. Cependant 
ce parti , formidable pour le nombre , 


* Differjat, à la fin de ce volume. 
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conduit par des chefs qui avoient beau- 
coup d’autorité , perdit bientôt toute fa 15 67. 
réputation par le défaut de réfolution & 
d’unanimité. Toutes fes délibérations fe 
terminèrent à des murmures & à des 
plaintes , & ils ne concertèrent entre eux 
aucun projet pour arrêter les progrès des 
confédérés *. 

Mais les nobles affociés fe virent bien- Elisabeth 
tôt menacés d’un autre danger. Cette ms^pôur 
grande révolution s’étoit faite en Ecof- k 
fe, fans qu’on eût demandé de fecours freine, 
à Elifabeth , & cette princeffe n’en avoit 
pas même eu connoiffance §. Elle voyoit 
fans doute avec plaifxr les troubles qui 
s’étoient élevés dans ce royaume, une 
rivale qu’elle haiffoit , réduite au com- 
ble du malheur. Mais elle auroit defiré 
qu’une fattion ne prît point affez d’afcen- 
dant fur une autre pour la fubjuguer en- 
tièrement , & elle étoit en même-temps 
offenfée des démarches hardies des con- 
fédérés. Elifabeth étoit affable & popu- 
laire, elle gouvernoit fes fujets avec dou- 
ceur ; mais elle étoit fortement entêtée 
des prérogatives de l’autorité royale , & 
elle les portoit au plus haut point. Elle 
penfoit que les confédérés avoient em- 


* Keith, 407. 


§ Ibid. 415. 
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^^22 piété fur les droits du fouverain ; qu’il rte 
1 5 67. leur appartenoit point de contrôler la con- 
duite de la reine, &que la violence qu’ils 
lui faifoient , étoit un attentat contre une 
perfonne qu’ils dévoient regarder comme 
iacrée. Ils donnoient un exemple dange- 
reux aux fujets des autres royaumes; la 
caufe de Marie devenoit celle de tous les 
fouverains *. Elifabeth parut dans cette 
• occafion oublier fes intérêts , &c embraf- 
fer ceux de la reine d’Ecoffe avec une 
cordialité qui ne lui étoit point ordinaire. 
30 Juin. Elle dépêcha auffi-tôt Throgmorton en 
Ecoffe , avec pouvoir de négocier tant 
avec la reine qu’avec les confédérés. On 
voit avec étonnement dans les inftruc- 
tions données à cet ambaffadeur , les in- 
quiétudes d’Elifabeth , & fes foins em- 
preffés pour obtenir la liberté , & même 
pour conferver la réputation de la reine 
d’Ecoffe §. Le choix d’un homme auffi 
dévoué que Throgmorton aux intérêts 
de Marie, prouve qu’Elifabeth agiffoit 
alors avec lincérité. Cependant ni les 
bons offices d’Elifabeth , ni le zele de 
Throgmorton , ne furent d’aucune utilité 
à la reine d’Ecoffe. Les confédérés ap- 
percevoient les fuites de ces démarches 


* Keith, 411, 41 j. § Ibid. 411. 
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de la reine d’Angleterre ; ils prévoyoient - 1 - 

que Marie encouragée par cette puiffante 1 567. 
proteâion, rejetteroit avec hauteur les 
propofitions qu’ils étoient fur le point de 
lui faire^ Us refuferent ainfi affirmative- 
ment à Thfogmorton , tout accès auprès 
delà reine prifonniere; ils ne voulurent 
écouter aucune des proportions que cet 
ambaffadeur leur fit en faveur de Marie , 
ou bien ils vinrent à bout de les éluder *. 

Us fe mirent enfuite à délibérer fur les 
moyens de fe tirer d’un pasauffi difficile, 
fur les arrangements qu’ils prendraient 
par rapport à la nation , & fur ce qu’ils 
feraient de la perfonne de la reine. Ce- 
pendant Elifabeth voyant que les négo- 
ciations de fon ambaffadeur n’avoient 
point réuffi , & que les confédérés ne vou* 
loient écouter aucune des propofitions 
qu’elle leurfaifoit en faveur de Marie , ef- 
faya fi elle réuffiroit mieux auprès des no- 
bles affemblés à Hamilton. Elle les folli- 
cita de prendre les armes pour remettre 
leur reine en liberté, & elle leur promit 
de les aider de tout fon pouvoir dans cette 
entreprife §. Mais il y avoit toujours en- 
tre eux la môme défunion ; toujours éga- 


* Keith , 417, 417. 

§ jéppend, N Q . XXII. pag. 159 5 * fui v. 
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STT SS lement incapables de fe porter à aucune 
1 5 67. aétion de vigueur, ils paroiffoient infenfi- 
bles aux malheurs de leur reine & à ceux 
de leur patrie. Ils voyoient tranquille- 
ment la partie la moins confidéjable du 
corps de la noblefle, fait poiîr le nom- 
bre , foit pour l’autorité , s’emparer du 
gouvernement du royaume; & ils lui per- 
mirent de difpofer à fon gré de la per- 
fonne de la reine. Les confédérés tinrent 
plufieurs confeils pour délibérer fur [ces 
deux objets. Les avis fe trouvèrent par- 
tagés; les uns vouloient qu’on fuivît le 
plan fur lequel la confédération avoit d’a- 
bord été formée; & après avoir puni les 
meurtriers du roi , fait cafler le mariage 
de Bothvell , pourvu à la fûreté du jeune 
prince, mis à couvert la religion protef- 
tante , ils fe propofoient de rendre à la 
reine l*autorité qui lui étoit accordée par 
les loix. D’autres encouragés par les fuc- 
cès de leurs armes, concevoient des idées 
plus violentes & plus audacieufes. Rien 
ne pouvoit les fatisfaire que le procès, 
le jugement , la condamnation de la reine 
elle-même, comme étant à la tête de la 
confpiration formée contre la vie de fon 
mari , & contre les jours de fon fils *, 
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Maitland avoit ouvert le premier avis ; 1 

mais ce fyftême de paix & de modéra- 15 67. 
tion n’étoit point analogue au carattere 
& aux vœux du parti. Le fécond avis 
étoit appuyé par le clergé , & adopté avec 
chaleur par plufieurs laïcs. Cependant 
les nobles n’oferent, ou ne voulurent 
point s’engager dans une entreprife auflî 
téméraire , & dont il n’y avoit point 
d’exemple *. 

A la fin les deux partis convinrent d’un Les no- 
plan qui tenoit un milieu entre les avis °^ 1 ' 
propofés , qui n’étoit ni fi modéré que reine de 
celui de Maitland , ni fi violent que celui f^/du 6 *" 
des autres nobles. Ce fut de tâcher de gouver- 
perfuader à la reine de fe démettre de la nemcnt * 
couronne , & de l’y forcer ïi elle refu- 
foit de fe rendre à leurs follicitations : de 
mettre le jeune prince fur le trône, de le 
proclamer roi , & de donner pendant fa 
minorité le gouvernement du royaume 
au comte de Murray, avec le titre &c l’au- 
torité de régent. On ne décida rien pour 
ce qui concernoit la perfonne de la rei- 


* On a lieu de croire que l’avis de mettre la reine 
à mort, fut ouvert par quelques-uns de fes fujets. 
On voit dans plufieurs écrits de ce temps là , au’E- 
lifabeth fe vantoit que Marie devoit la vie à festons 
offices. Digges’s compl. Amb. 14 , &ç, Apptni, JV*« 
XV 111 . pag. iij , 116, 117. 


Digitized by Google 



zÔ 2 Histoire 

ne. Il paroît que l’intention des confédé- 
i 567. rés étoit de la tenir dans une prifon per- 
pétuelle; mais pour l’intimider elle-mê- 
me & en imposer à fes partifans, ils vou- 
lurent toujours fe réferver le pouvoir de 
fe porter contre elle aux dernieres extré- 
mités. 

Il étoit aifé de prévoir les difficultés 
qui pouvoient fe rencontrer dans l’exé- 
cution de ce projet. Engager Marie à re- 
connoître fon incapacité pour le gouver- 
nement , à renoncer à la dignité & au 
pouvoir dont elle jouiffoit depuis fa naif* 
lance, à fe rendre dépendante de fes pro- 
pres fujets, àconfentir elle-même à fon 
efclavage , à remettre tous fes honneurs & 
toute fon autorité à des hommes qu’elle 
regardoit comme les auteurs de fes dé- 
faftres , & à les enrichir ainfi de fes dé- 
pouilles , étoient autant de points égale- 
ment difficiles à obtenir d’une reine jeu- 
ne, ambitieufe , altiere, née fur le trône, 
& accoutumée à commander. Telle fut 
néanmoins l’entreprife des confédérées, 
& ils ne manquoient pas de moyens pour 
en affurer le uiccès. Marie avoit fouffert, 
depuis quelques femaines, toutes les ri- 
gueurs, toutes les horreurs de la plus 
dure captivité : elle ne voyoit aucune ap- 
parence de recouvrer fa liberté : aucun 
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de Tes fujets n’avoit pris le* armes pour fT*» 
fa défenfe, on n’avoit pas même fait la 1567. 
moindre démarche pour lui procurerquel* 
que adouciflement de fes peines *. Tous 
ceux en qui elle auroit pu avoir confian- 
ce , étoient bannis de fa préfence ; on 
refufoit même l’entrée de fa chambre aux 
ambafladeurs de France & d’Angleterre. 

Une femme dans cet état de folitude, 
fans confeil, fans amis, fuccombant fous 
le poids de fes malheurs , ayant toujours 
"devant les yeux l’image effrayante des 
plus grands dangers, fe trouvoit forcée 
d’écouter prefque toutes les ouvertures 
d’accommodement qu’on pouvoit lui fai- 
re. Les confédérés furent tirer avantage 
de fa pofition & de fes craintes. Ils char- 
gèrent le lord Lindfay , le plus féroce de 
tous les conjurés, de communiquer leur 
plan à la reine, & de lui faire ligner tous 
les aéles néceffaires pour en affurer l’exé- 
cution. Lindfay s’acquitta de cette com- 
mifïion brutalement & avec la plus grande 
rigueur : & il fît fentir à la reine que fa 
mort étoit affurée fx elle refufoit d’exécu- 
ter ce qu’on lui demandoit. D’un autre 
côté, la reine fut dans le même temps 
avertie par le chevalier Robert Melvil , 

* Keith , 41 j. 
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de la part d’Athol , de Maitland & de 
i J 67. Kirkaldy , ceux des confédérés qui mar- 
quoient le plus d’attention pour les in- 
térêts de Marie, qu’une démiffion extor- 
quée par la crainte , accordée pendant 
fa détention , étoit nulle par la loi , & 
qu’elle pourroit être révoquée lorfque 
Sa Majeffé ferait en liberté. Throgmor- 
ton lui infinua les mêmes chofes par un 
billet qu’il trouva moyen de lui faire par- 
venir *. La reine , par déférence pouj 
leurs avis, & pour prévenir le danger 
dont elle fe croyoit mena«ée, céda fur 
tous les points, & ligna tous les aétes 
que Lindfay lui préfenta. Par l’un de 
ces a&es , elle abdiquoit la couronne , 
elle renonçoit à la portion qui lui ap- 
partenoit dans le gouvernement de l’é- 
tat, & elle confentoit quele jeune prince 
M Juillet, fut couronné. Par un autre, elle nommoit 
le comte de Murray régent du royau- 
me, & elle lui donnoit tous les pouvoirs 
& privilèges attribués à ce haut office. 
Par un troiïieme écrit , elle fubftituoit un 
autre noble au comte de Murray , en cas 
cjue le comte refufât l’honneur qui lui 
étoit offert. La reine , après avoir ligné 

ces 


* Keith , 415. not. (b) Melv, 169. 
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ccs a&es , fondit en larmes. La douleur 
de voir arracher de fes mains ce fceptre 1 5 6^. 
qu’elle portait depuis fi long-temps, la 
jetta dans un accès de fureur & d’indi- 
gnation le plus terrible que le cœur hu- 
main puiffe peut-être jamais reflentir. 

Les confédérés travaillèrent aufli-tôt Courom- 
de tout leur pouvoir à donner à cette 
abdication toute fa force & fa validité , ques vr. 
en procédant fans délai au couronne- ^“"7 
ment du jeune prince. La cérémonie fe mé ré- 
fit le vingt-neuf de juillet avec beaucoup sent * 
de folemnité , en préfence de tous les no- 
bles du parti , d’un nombre confidérable 
de petits barons, & d’une grande affluence 
de peuple. L’adminift ration & tous les 
aftes qui y avoient rapport fe firent tout 
de fuite au nom de Jacques VI *. 

Jamais une révolution auffi confidéra- 
ble , ne s était faite avec autant de facili- 
té & par des voies aufli difproportion- 
nées à leur objet. Dans un fiecle guer- 
rier, en moins de deux mois, une fac- 
tion d« nobles qui n’étoient ni des plus 
puiflants , ni des plus riches de la nation , 

& qui n’étoient point en état de mettre 
trois mille hommes en campagne , fe fai- 
llirent de la perfonne de la reine, la tien- 


* Keith , 437, 

Tome II, M 
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— — nent prifonniere , la forcent d’abdiquer 
1567. la couronne ; & fans répandre une feule 
goutte de.fang, placent fur le trône fon 
fils, qui n’étoit encore âgé que d’un an. 
Diverfité Pendant ces progrès rapides des con- 
des opi- fédérés, toute la nation frappée d’éton- 

mons fur . r r 1 * , 

la condui- nement , portoit lur eux les regards ; on 
te î ks , raifonnoit diverfement fur les mefures 
conjures. extraorc |; na j res q U ’ü s avoient prifes, & 

les fentiments étoient partagés. 

Les partifans de la reine prétendoient 
que même dans un gouvernement arifto- 
cratique tel que celui qui prévaloit en 
EcolTe , malgré les privilèges exorbitants 
dont les nobles jouiffoient dans ce royau- 
me , on ne devoit point empiéter fur les 
droits du prince , ni faire outrage à fa 
perfonne, fi ce n’étoit dans ce cas où 
la liberté & le bonheur de la nation ne 
pouvoient pas être allurés par d’autres 
moyens : que ces fortes de cas arrivoient 
rarement , & qu’alors il n’appartenoit 
point à une feule partie de la noblefle , 
mais à tout le corps en général , ou du 
moins à la plus grande partie de la fi> 
ciété, de juger fi ces cas exifioient réel- 
lement. Sur quelle attion de Marie peut- 
on , difoient-ils , l’accufer d’avoir envahi 
les droits & les biens de fes fujets , quel 
projet a-t-elle formé contre la liberté & 
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la conftitution du royaume ? Quelles 
craintes , quels foupçons , quelles raifons 1 567. 
peut-on alléguer pour juftifîer l’empri- 
ionnement &L la dépofition d’une reine 
qui tient fa couronne de fes ancêtres , 

& d’une auffi longue fuite de monarques ? 

Le principal auteur de tout ce qu’on pou- 
voir regarder comme repréhenfible dans 
la conduite de la reine, n’étoit-il pas ac- 
tuellement banni de la préfence de Sa 
Majefté? Les meurtriers du roi pouvoient 
être punis comme ils le méritaient , les 
jours du prince auroient été mis en fûreté; 
la religion proteftante pouvoit être affer- 
mie fans qu’il fût befoin d’arracher le fcep- 
tre des mains de la reine, ni de la con- 
damner à une prifon perpétuelle. Quel- 
que droit qu’un parlement libre pût avoir 
de prendre des réfolutions auffi rigoureu- 
fes , quelque nom qu’il pût donner à fes 
déterminations, une fentence de cette 
nature rendue par quelques nobles , fans 
en avoir fait part au refte de la nation 
& fans l’avoir confultée , devoit , fuivant 
l’opinion des partifans de la reine, être 
regardée comme une rébellion contre le 
gouvernement , & comme une confpira- 
tion contre la perfonne du fouverain.. 

Ceux qui fuivoient le parti des con- 
fédérés , parloient bien différemment. U 

M ij 
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étoit , félon eux , évident , ou que la reine 
1 5 67» avoit précédemment donné fon confen- 
tement au meurtre du roi , ou qu’elle 
avoit dans la fuite approuvé cette hor- 
rible aélion. Son attachement pour Both- 
well , le pouvoir & les honneurs qu’elle 
lui avoit prodigués , l’irrégularité du pro- 
cès fait à Bothwell , avouée par la reine ; 
la précipitation indécente avec laquelle 
elle avoit époufé un homme fouillé de 
tant de crimes, fortifîoient , difoient-ils , 
le premier fo;ipçon , & ne laiffoient au- 
cun doute fur le fécond. Ils regardoient 
comme honteux pour la nation , comme 
déshonorant pour la reine , & dangereux 
pour le prince , de laiffer le pouvoir fu- 

E rême entre les mains d’un homme am- 
itieux , capable des a&ions les plus atro- 
ces & les plus défefpérées , & il n’y avoit, 
félon eux , d’autre reffource que la voie 
des armes. On avoit exhorté la reine à 
abandonner un mari fi indigne d’elle, 
fon affeûion pour Bothwell continuoit 
toujours avec la même force : depuis la 
fuite de Bothvell , elle avoit marqué fon 
indignation contre ceux qui étoient les 
auteurs de cette féparation , & elle l’a- 
voit fouvent exprimée dans les termes 
les plus forts. Si nous lui rendions, di- 
foient-ils, fon ancienne autorité, nous 
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l’armerions*! ’un pouvoir dont ellefefer- 
viroit pour nous détruire ; nous la met- 
trions en état de rappeller Botlrwell ; 
nous lui donnerions la facilité de fuivre 
avec plus de vivacité & plus de fuccès , 
des projets funeftes à la nation. Il ne 
nous refte donc d’autre parti à prendre , 
que de nous délivrer , nous & notre pa- 
trie , par une aftion de vigueur & d’é- 
clat , des maux que nous avons lieu de 
craindre pour l’avenir. L’expédient que 
nous avons choifi eft également refpec- 
tueux pour le fang royal & néceffaire 
pour la fureté publique. Nous avons mis 
la couronne fur la tête d’un prince qu’on 
négligeoit comme incapable de gouver- 
ner encore par lui- même , mais qui eft 
inconteftablement le repréfentant de nos 
anciens rois. 

Quelque jugement que la poftérité 
puifle porter, en comparant les raifons al- 
léguées par les deux partis , quelque fen- 
timent que nous puiffions nous-mêmes 
avoir fur la juftice des mefures prifes par 
les confédérés , on ne peut pas nier qu’ils 
n’aient agi fort prudemment relative- 
ment à leurs intérêts. On pouvoit , à la 
vérité, remettre le bon ordre dans l’état, 
fans avoir recours à de pareils moyens , 
& fans traiter Marie avec tant de rigueur. 
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■— « Mais après avoir fait tant d’injures à la 
j 567. reine, ils n’avoient point de voies plus 
allurées pour veiller à leur propre confer- 
vation , & pour maintenir leur autorité. 

Une grande partie de la nation ap- 
prouvoit la conduite des confédérés , & 
y trouvoit de la prudence & même de la 
juftice. L’avénement du roi *au trône fut 
publié dans toute l’Ecofle , & on le fou- 
rnit à fon autorité fans aucune oppolition. 
Cependant quelques nobles fe tenoient 
toujours alTemblés à Hamilton , & ils pa- 
roilfoient former quelque complot con- 
tre ce gouvernement : mais ils furent 
bientôt découragés , & ils fe défilferent 
de leur entreprife , lorfqu’ils apperçurent 
que l’alTociation qui foutenoit le parti du 
roi , étoit fignée & compofée d’un fi grand 
nombre de perfonnes qui avoient beau- 
coup d’influence & d’autorité dans toute 
la nation. 

Murray Le retour du comte de Murray _donna 
eft char- de nouvelles forces au parti du roi , & le 
!erne-° U nouveau gouvernement prit plus de ré- 
mem. gularité & de confilîance. Aulîî-tôt après 
l’alTaffinat du roi , Murray s’étoit retiré 
en France : les hiftoriens ne difent point 
les raifons qui l’engagèrent à faire ce 
voyage. Pendant le féjour qu’il fit dans 
ce royaume , il avoit entretenu une cor- 


Digitized by Google 



d’Ecosse. Liv. V. 271 
refpondance fort étroite avec les chefs 
des confédérés, & ce fut fur leurs folli- 1567* 
citations qu’il revint en Ecofle. Il parut 
d’abord qu’il n’étoit point difpofé à ac- 
cepter l’office de régent. Les difficultés 
qu’il fit à ce fujet , ne peuvent être attri- 
buées ni à des fcrupules de confidence, 
ni à la méfiance de fes forces &c de fa ca- 
pacité. Murray avoit tous les talents né- 
ceflaires pour s’acquitter dignement de 
cette fonction importante, & allez d’am- 
bition pour afpirer à cet honneur. Il avoit 
d’abord marqué beaucoup de joie , lorf- 
qu’il reçut la nouvelle de fa nomina- 
tion. Mais il fit femblant d’héfiter pen- 
dant quelques jours , pour fe donner le 
temps de réfléchir avec attention fur le 
plan de fa conduite , de pefer exactement 
les forces & les reffources des deux fac- 
tions oppofées , & de donner de la fû- • 
reté & de la folidité aux fondements fur 
lefquels il pourroit établir fes fuccès &: 
fa réputation. 

Murray , avant que de déclarer fa der- 
nière réfolution, alla voir Marie à Loch- 
levin. Cette vifite d’un frere à fa fœur , 
à fa reine , renfermée dans une prifon , 
d’où il n’avoit point intention de la re- 
tirer , & fans être même en aucune ma- 
niéré dans la difpofition d’adoucir les ri- 

M iv 
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gueurs de fa captivité , eft un de ces 
15 67. événements qui fait bien appercevoir la 
groffiéreté de ce fiecle. Murray , hom- 
me d’un caraétere dur , & peu poli dans 
{ es maniérés *, reprocha avec tant de vé- 
hémence à la reine fa conduite paflee, 
& lui exagéra fes fautes avec fi peu de 
ménagement, que Marie, qui s’attendoit 
de la part d’un frere à un traitement plus 
doux, fondit en larmes, & s’abandonna 
entièrement au défefpoir §. Cette entre- 
vue , dont Murray ne pouvoit , du côté 
politique , retirer aucun avantage , & dans 
laquelle il montra tant de rigueur & d’in- 
flexibilité , peut être regardée comme 
une des circonfiances les plus doulou- 
reufes de la vie de Marie , &c eft certai- 
nement de la part de Murray une dé- 
marche inexcufable. 

Murray , aufli-tôt après fon retour de 
Lochlevin, accepta l’office de régent, 
11 Août. & commença à en exercer les fondions 
Sort de fans aucune oppofiîion. 

Bothweii. p ent iant le cours de ces événements 
fi importants & fi extraordinaires , on a 
été peu occupé du fort de Bothwell , qui 
en étoit cependant la principale caufe. 
Depuis que les confédérés l’avoient forcé 


“ 


* Keith, 95. 
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a prendre la fuite , il s’étoit pendant quel- —• 
que temps réfugié chez fes vaffaux, aux 1567. 
environs de Dumbar. Voyant qu’il ne 
pouvoit dans ce pays tenir tête à fes en- 
nemis , ni fe mettre à couvert de leurs 
pourfuites , il alla chercher un afyle chez 
l’évêque de Murray , fon parent : & lorf- 
que l’évêque, intimidé par les menaces 
des confédérés , fut obligé de 4 ’abandon- 
ner , il fe retira aux ifles Orcades. Chaffé 
de place en place , abandonné par tous 
fes amis, fuivi d’un petit nombre de gens 
aufli défefpérés que lui , il éprouvoit tou- 
tes les horreurs de l’infamie & de l’indi- 
gence. La mifere le porta enfin à une 
démarche qui mit le comble à fon déf- 
honneur. Il arma quelques petits bâti- 
ments qui l’avoient fuivi de Dumbar, & 
il fe mit à attaquer tous les vaiffeaux qu’il 
rencontroit , cherchant ainfi à pourvoir 
à fa fubfiftance & à celle de fes gens, 
par le métier honteux de pirate. Les con- 
fédérés envoyèrent contre lui Kirkaldy 
& Murray de Tullibardin. Ils le furpri- 
rent étant à l’ancre ; ils difperferent fa 
petite flotte, en prirent une partie, & 
l’obligerent de s’enfuir vers la Norvège , 
avec un feul vaiffeau. Lorfqu’il fut à la 
vue des côtes de Norvège , il rencontra 
un vaiffeau richement chargé , & il l’at- 

M v 


Digitized by Google 



274 Histoire 
■■ — taqua fans héfiter. Les Norvégiens fe mi- 
1 5 ^ 7 » rent en mer fur des barques armées , pour 
aller au fecours du vaiffeau. On fe bat- 
tit de part & d’autre en défefpérés. A la 
fin , après un combat long & opiniâtre , 
Bothwell & fa troupe furent faits prifon- 
niers. On ignoroit le nom & la qualité 
de Bothwell , & il fut d’abord traité avec 
toute la rigueur & toute l’indignité que 
la haine qu’on porte au crime odieux de 
la piraterie peut infpirer. Cependant on 
découvrit bientôt ce qu’il étoit; fa qua- 
lité le préferva de la mort infâme qu’on 
fit Souffrir à fes affociés , mais elle ne lui 
procura ni la liberté , ni aucun adoucif- ' 
Cernent dans fa captivité. Il languit pen- 
dant dix années dans cet état de mifere. 
La mélancolie & le défefpoir lui firent 
perdre l’efprit , & il termina à la fin fes 
jours , fans laiffer aucuns regrets à fes 
concitoyens, & fans avoir pu obtenir 
aucuns fecours de la part des étrangers *. 
On voit peu d’hommes qui Soient parve- 
nus à l’exécution de leurs projets ambi- 
tieux par de plus indignes moyens , & 
qui en aient retiré moins d’avantages. U 
pafla les premières années de fa vie dans 
le trouble & l’agitation, continuellement 


* Met vil , 168. 
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occupé de quelque nouvelle entreprife , 

toujours au milieu des dangers & des al- 1 567. 
ternatives de bons &c de mauvais fuccès. 

La grandeur à laquelle il étoit parvenu 
au prix de tant de crimes , fut d’une très- 
courte durée, & le peu de temps qu’il 
paffa dans cet état d’élévation , ne fut 
qu’une fuite d’amertumes , de chagrins 
& d’inquiétudes. Dans fes dernieres an- 
nées , réduit au comble de la mifere , il 
fut accablé de malheurs réfervés aux cri- 
minels ordinaires, & que les perlonnes 
élevées à un aufii haut rang éprouvent 
rarement. 

On refîentit bientôt les avantages de j> a u ^ ès en de 
l’avénement du comte de Murray à la c a e dt 4 iur- 
régence. Le parti de la reine étoit foi- ra y* 
ble. On n’y voyoit qu’irréfolution & mé- 
fintelligence. Aufîi-tôt que le gouverne- 
ment fut remis entre les mains d’un hom- 
me aufii diftingué par fes talents que par 
l’affeâion que le peuple lui portoit , les 
nobles qui compofoient ce parti, perdi- 
rent toute efpérance, & commencèrent à 
traiter chacun en particulier avec le ré- 
gent. Il y en eut parmi eux un fi grand 
nombre qui fe laifferent entraîner à re- 
connoître l’autorité du roi , qu’il ne refia 
plus dans le royaume aucune apparence 
d’oppofition au gouvernement qu’on ve- 


Digitized by Google 



Histoire 

voit d’établir. S’ils étoient reftés attachés 
à la reine , s’ils avoient montré quelque 
fermeté , il y a lieu de croire qu’Elifa- 
beth , dans les difpofitions où elle étoit 
alors , leur auroit donné des fecours fuf- 
fifants pour les mettre en état de tenir la 
campagne devant leurs ennemis. Mais le 
peu de vigueur & d’union qu’on voyoit 
dans leurs confeils , découragèrent la rei- 
ne d’Angleterre , & elle ne jugea point 
à propos d’époufer leur querelle. Le ré- 
gent fut tirer avantage de leur fituation , 
& il les obligea de fe foumettre au nou- 
veau gouvernement, fans leur accorder 
aucunes conditions , ni pour eux-mê- 
mes, ni pour la reine *. 

Le régent ne fut pas moins heureux 
dans l’entreprife qu’il forma de fe faifir 
des places fortes du royaume. Balfour , 
lieutenant de roi du château d’Edim- 
bourg , remit cette place , & abandonna 
Bothwell, fonchef & fon prote&eur. Bal- 
four obtint de grands avantages pour ré- 
compenfe de fa perfidie. Le gouverneur 
de Dumbar, qui voulut fe piquer de plus 
de fidélité pour Bothwell, fut bientôt 
forcé de capituler. Quelques autres pe- 
tits forts fe rendirent fans faire aucune 
réfiftance. 

* Keith , 447, 4J0, fa. 
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Ces apparences du rétabliffement de la 
tranquillité dans le royaume, encoura- J 5^7* 
gerent le régent à convoquer une affem- Aflem- 
blée de parlement. Il ne manquoit plus p a e r i e . d “ 
que l’approbation de cette cour fuprê- ment, 
me , pour confirmer l’autorité du roi , & *5 Déc. 
légitimer les procédés des confédérés ; & 
comme toutes leurs entreprifes avoient 
été couronnées par des fuccès, il étoit 
à préfumer qu’ils obtièndroient aifément 
cette approbation. Le concours fut grand 
dans cette afîemblée , qui avoit pour ob- 
jet de délibérer fur des matières d’une 
telle importance. On ouvrit les féances 
avec les plus grandes folemnités , & tous 
les aéles paflerent à l’unanimité. Cepen- 
dant la plupart des lords qui avoient mon- 
tré l’attachement le plus fort pour la rei- 
ne , y étoient préfents. Mais ils avoient fait 
leur paix avec le régent. Argyll , Huntly 
& Herreis reconnurent franchement , en 
pleine affemblée , que leur conduite en- 
vers le roi , étoit un crime & une rébel- 
lion *. La condefcendance de ces lords 
pour les mefures prifes par le parti du ré- 
gent , étoit peut-être la condition qu’on 
leur avoit impofée pour rentrer en gra- 


* Anderf. vol. IV. 133. Append. N°. XXIII. pagi 
163 & fuiv. 
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^ — ce , ou peut-être auffi étoit-elle concer- 
1 567. tée entr’eux pour donner une preuve de 
la fincérité de leur réconciliation avec 
le parti dominant. 

Le parle- Le parlement accorda aux confédérés 
firme C ce tout ce 9 U ^ demandèrent , foit pour 
qui avoir la fureté de leurs perfonnes , foit pour ci- 
eré fait menter la forme de gouvernement qu’ils 
confédé- avoient établie dans le royaume. L abdi- 
r<is * cation de la reine fut acceptée , & décla- 
rée valable. L’autorité du roi , & la no- 
mination de Murray à l’office de régent , 
furent reconnues & confirmées ; l’empri- 
fonnement de Marie , & tous les autres 
procédés des confédérés furent déclarés 
légitimes. On produifit les lettres que Ma- 
rie avoit écrites à Bothwell , & la reine 
fut en conféquence déclarée complice du 
meurtre du roi *. Tous les aâes du par- 
lement de 1 560 , en faveur de la religion 
proteftante , furent auffi ratifiés publique- 
ment ; on fit de nouveaux ftatuts pour le 
même fujet, & en général on n’oublia 
rien de ce qui pouvoit déraciner les ref- 
tes du papifme , ou encourager les ac- 
croiffements de la réformation. 

Cependant il eft à remarquer que l’ef- 
prit d’épargne prévalut dans ce parle- 


* Good. vol. II. 66, Anderf, vol. II, z<?6. 
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ment, ainfi que dans celui de 1560. Le 
clergé proteflant , malgré les dégoûts 1567. 
qu’on lui avoit donnés en bien des oc- 
cafions , &c reliant toujours dans une ex- 
trême pauvreté , exerçoit depuis fept ans 
toutes les fondions religieufes dans le 
royaume. Les expédients qu’on avoit pro- 
pofés pour fubvenir à fon entretien , 
a voient jufqu’alors été fans effet , & peut- 
être avoit -on eu deffein que cela fût 
ainfi. Cependant , malgré la connoiffance 
qu’on avoit de fon état d’indigence , & 
les vives remontrances de l’affemblée du 
_ clergé , qui fe tint cette même année , le 
parlement ne fît rien de plus en fa faveur , 
que de rendre quelques ordonnances au 
fujet du payement du tiers des bénéfi- 
ces qui lui étoit afligné ; ce qui ne pou- 
voit pas faire un changement fort con- 
lîdérable dans la fortune du clergé pro- 
teflant. 

Quelques jours après la féparation du — ■ — Js 
parlement , quatre des partifans de Both- 1568. 
well furent convaincus d’avoir eu part 3 j an v. 
à l’affafîinat du roi , & fubirent la peine 
due aux crimes de haute trahifon. Leurs 
aveux donnèrent des éclairciffements fur 
quelques circonffances de ce crime bar- 
bare , & fur la maniéré dont il avoit été 
commis. Mais ces gens étoient de baffe 
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=== extra£lion , & il paroît qu’ils n’avoient 
1568» p 0 i nt été dans le fecret de la confpi- 
ration *. 

Le régent étoit ainfi généralement re^ 
connu , tout étoit fournis à fon autorité. 
Cependant on murmuroit toujours dans 
le fecret, tout le royaume étoit rempli 
de cabales. Les partifans de la maifon 
d’Hamilton regardoient l’élévation de 
Murray comme une injure faite au duc 
de Chatellerault , qui, par fa qualité de 
premier prince du lang , avoit , félon eux , 
un droit inconteftable à l’office de régent. 
La longueur des fouffrances de Marie, 
& la rigueur dont on ufoit à fon égard , 
commençoient à exciter dans l’ame de 
bien des gens , des mouvements de com- 
mifération. Tous ceux qui étoient reliés 
attachés aux anciennes opinions au fu- 
jet de la religion , redoutoient le zele du 
comte de Murray. Ce feigneur , quoique 
très-habile , manquoit des talents nécef- 
faires pour calmer la fureur des faôions , 
& diffiper leurs craintes. Il auroit pu par 
adreffe & par inlinuation , appaifer & mê- 
me gagner plufieurs de ceux qui lui étoient 
oppofés ; mais ces voies de douceur lui 
étoient étrangères. Sa vertu étoit aufte- 


'* Anderf, vol, //, 165. 
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re , fa conduite pleine de réferve & de - * 

hauteur envers fes égaux, particulière- 1568. 
ment depuis qu’il étoit en poffeflion de 
la régence. Cette maniéré d’agir offen- 
foit quelques nobles & en allarmoit plu- 
fieurs autres. La faûion de la reine qu’on 
avoit difperfée avec tant de facilité, com- 
mença à fe raffembler & à fe réunir, & 
elle fut fecretement foutenue par quel- 
ques-uns de ceux qui avoient jufqu’alors 
adopté toutes les mefures des confé- 
dérés * 

La nation étoit dans ces favorables dif- Marie s’é- 
pofitions pour la reine , lorfque Sa Ma- Lochie- 
jefté recouvra fa liberté , par un événe- vin. 
ment extraordinaire, qui furprit fes amis, 

& que fes ennemis n’avoient pas pu pré- 
voir. On avoit déjà plufieurs fois effayé 
de faire évader la reine. Un concours de 
circonftances imprévues, ou la vigilance 
de ceux qui la gardoient , avoient jufqu’a- 
lors déconcerté les mefures qu’on avoit 
prifes pour lui en faciliter les moyens. A 
îa fin Marie employa toute fon adrefle 
pour gagner George Douglas , jeune 
homme de dix-huit ans , frere de celui à 
qui fa garde étoit confiée. La reine étoit 
d’un naturel doux & infinuant. Elle trai-. 


£ Metvil , 175. 
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■ " ■ toit le jeune Douglas avec une diftinc- 
1 568. tion capable de le flatter. Elle lui fit mê- 
me concevoir de grandes efpérances, & 
donna carrière à Ton ambition, en laif- 
fant échapper quelques mots qui lui fai- 
foient entendre qu’elle pourroit le choi- 
fir pour mari *. Un homme de cet âge, 
attaqué avec autant d’art , pouvoit-il ré- 
fifter à une tentation auffi forte ? Il y 
fuccomba , il fit entrer quelques person- 
nes dans fon complot, & le dimanche 
2. mai, pendant que fon frere étoit à fou- 
per, & que les domeftiques qui ne le fer- 
voient point , s’étoient retirés pour faire 
leurs prières , un des complices trouva 
le moyen de prendre les clefs dans la 
chambre du comte de Douglas, ouvrit 
les portes à la reine & à une de fes fem- 
mes, referma les portes, & jetta les clefs 
dans le lac. Marie courut avec précipi- 
tation gagner une barque préparée pour 
favorifer fa fuite. Elle trouva fur le ri- 
vage le jeune Douglas , le lord Seaton , 
& le chevalier Jacques Hamilton, fui- 
vis d’un petit nombre de domeftiques. 
Ils la reçurent avec les plus grands tranf- 
ports de joie. Elle monta aufli-tôt à che- 
val, & s’enfuit à toute bride à Niddrie, 


* Keith , 469. 
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lieu de la réfidence du lord Seaton, dans rJ .z 1 

la Lothiane occidentale. Elle y arriva 1568. 
dans la même nuit, fans être pourfuivie, 

& fans avoir rencontré aucun obftacle. 

Après y avoir pris quelques heures de 
repos, elle partit pour Hamilton , oit elle 
arriva le lendemain matin, avec autant 
de vîteffe. 

Tous les partifans de la reine étoient L ? reine 
dans de fi favorables difpofitions pour Hamilton, 
elle, que le moindre événement pou- & ,eve . 

. , ^ , . * une armee 

voit les encourager. A la première nou- nombreu- 
velle de fon évafion, ils coururent aux fe * 
armes. En peu de jours, fa cour fut rem- 
plie d’une troupe de nobles, bien équi- 
pés, & fuivis d’un fi grand nombre de 
vaflaux , qu’ils compofoient une armée 
de plus de fix mille hommes. Elle dé- 8 
clara en leur préfence, que fon abdica- 
tion de la couronne , & les autres aftes 
qu’elle avoit fignés pendant fa détention , 
luiavoientété extorqués par la crainte. Le 
chevalier Robert Melvil confirma cette 
déclaration; & fur fon rapport & ce- 
lui de plufieurs autres , cette affemblée 
de nobles, & les chefs de fon parti , pro- 
noncèrent que toutes ces tranfa&ions 
étoient milles & illégitimes. O11 forma 
en même-temps une affociation pour la 
dcfenfe de la perfonne & de l’autorité de 
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Marie ; çet a&e fut figné par neuf com- 
tes , neuf évêques, dix-huit lords, & plu- 
fieurs autres perfonnes de diftin&ion *. 
On trouve dans ces fignatures , les noms 
de plufieurs feigneurs qui avoient affifté 
au dernier parlement, & qui avoient fouf- 
crit l’aflociation contraire pour la dé- 
fenfedu gouvernement du roi. Mais ces 
fortes d’inconféquences , & ces change- 
ments fubits , étoient alors fort ordinai- 
res , & ne donnoient même aucune at- 
teinte à la réputation. 

Le régent lors de l’évafion de la reine 
étoit à Glafgow, oii il tenoit fa cour de 
juftice. Ses adhérents furent frappés d’un 
événement qui renverfoit toutes leurs 
efpérances , & qui détruifoit tous leurs 
projets. Ilsparoifloientprefque tous chan- 
celants, irréfolus; les uns entamèrent 
fecretement des négociations avec la 
reine, d’autres fe révoltèrent ouverte- 
ment. Le régent, dans une conjontture 
auffi difficile , oh fa propre réputation & 
l’exiftence de fon parti dépendoient de 
fa détermination , prit confeil de fes affo- 
ciés les plus affidés. Les fentiments fe 
trouvèrent partagés. Quelques-uns furent 
d’avis de fe retirer promptement à Stir- 
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ling. L’armée de la reine étoit déjà très- 
nombreufe , & elle n’étoit qu’à huit mil- 1568. 
les de diftance. Tout le pays des envi- 
rons étoit rempli des amis & des vaflaux 
de la maifon d’Hamilton , & d’autres 
lords de la faûion de la reine. Glafgour 
étoit une grande ville, fans aucune for- 
tification. La fuite du régent étoit peu 
confidérable , & telle qu’on avoit accou- 
tumé de l’avoir dans des temps de paix. 

Toutes ces raifons parloient pour la re- 
traite; mais on s’appuy oit , d’un autre cô- 
té , fur des motifs qui étoient d’un grand 
poids. Les citoyens de Glafgov étoient 
fort affe&ionnés au parti du régent, On 
avoit fous fa main les vaflaux de Glen- 
cairn , de Lennox , de Semple , tous gens 
pleins de zele , & qui formoient un corps 
nombreux. On pouvoit en peu de temps 
raflembler d’autres fecours des autres par- 
ties du royaume. A la guerre, les fuccès 
dépendent autant de la réputation que 
du grand nombre des combattants. L’af- 
fermiflement ou la perte entière de cette 
réputation dépeqdoit des premières dé- 
marches. La retraite, dans ces circonG 
tances , auroit eu tout l’air & toute l’i- 
gnominie d’une fuite, auroit découragé 
les amis du régent, auroit infpiré de l’au- 
dace à fes ennemis. Dans une pofition p ^udem«* 

du régc*t» 
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— — auffi critique, on vit briller toute la fu- 

1568. périorité de génie du comte de Murray. 
Il fe détermina avec fageffe , & il agit avec 
vigueur. Il décida contre le parti de la 
retraite , & il établit ion quartier-général 
à Glafgow. Cependant il amufa la reine 
pendant quelques jours, en faifant fem- 
blant de fe prêter à quelques ouvertures 
d’accommodement qu’elle avoit faites, 
& il fut profiter avec art de ce délai pour 
raffembler fes adhérents de différentes 
parties du royaume. Il fut ainfi bientôt 
en état de tenir la campagne; & quoi- 
que fort inférieur pour le nombre à fon 
ennemi , il prit une telle confiance dans 
la valeur de fes troupes , & dans l’habi- 
leté de fes officiers, qu’il rompit brufque- 
ment la négociation , & prit le parti de 
' rifquer une bataille. 

' ij Mai. Cependant les généraux de l’armée de 
la reine avoient ordonné à leurs troupes 
de fe mettre en marche. Leur deffein étoit 
de conduire la reine au château de Dum- 
barton , place très- forte , & que le régent 
n’avoit pas pu tirer des mains du lord 
Fleming , qui en étoit gouverneur ; mais 
ils étoient déterminés à ne point refufer 
le combat fi l’ennemi fe préfentoit pour 
les arrêter. Dans la fituation où étoit Ma- 
rie , cette réfolution étoit de la derniere 
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imprudence. Elle n’avoit encore raflem- 
blé qu’une partie de fes forces. On atten- 1 568. 
doit inceflamment Huntly, Ogilvie, & 
les tribus du nord. Les fouffrances de 
Marie avoient diminué , ou même effacé 
entièrement les préjugés défavantageux 
pour elle qui s’étoient répandus parmi fes 
fujets : l’adreffe avec laquelle elle a voit 
furmonté les dangers qui s’oppofoient à 
fon évafion, éblouiffoit le peuple & l’in- 
téreffoit : le concours de tant de nobles 
donnoit de l’éclat à fon parti ; elle pou- 
voit compter entièrement fur l’amitié & 
l’appui de la France ; elle devoit s’atten- 
dre à la prote&ion de l’Angleterre; fe« 
ennemis ne pouvoiént fe flatter d’en ti- 
rer aucun fecours : fi elle avoit pris le parti 
de temporifer , fi elle avoit mis plus de 
prudence dans fes démarches , elle avoit 
tout à efpérer , fes ennemis avoient tout 
à craindre. 

Mais Marie , naturellement préfomp- 
tueufe dans des moments d’efpérance , 
impétueufe dans fes paflions, étoit fi tranf* 
portée hors d’elle-même de ce paflage 
fubit du comble du malheur à des ap- 
parences de profpérité , que rien ne put 
la faire douter un moment du fuccès. Son 
armée étoit prefque le double de celle 
de l’ennemi; elle étoit principalement 



1 568. 


Bataille 
de Lang 

«de. 


288 Histoire 
compofée des Hamiltons & de ceux qui 
étoient dans leur dépendance : l’arche- 
vêque de Saint- André étoit à leur tête. 
Ce prélat efpéroit que la vi&oire le met- 
trait en état d’écrafer le parti de Murray, 
l’ancien ennemi de fa maifon , & qu’elle 
le rendrait maître de la perfonne de la 
reine ; il comptoit enfuite obliger Sa Ma- 
jerté, ou à époufer un des fils du duc 
d’Hamilton , ou bien au moins à lui don- 
ner la principale dire&ion des affaires. 
L’ambition du prélat fut fatale à la reine, 
à lui-même & à toute la maifon d’Ha- 
milton *. 

La mauvaife conduite des généraux 
de Marie mit le comble à l’imprudence 
que la reine avoit faite en fe détermi- 
nant à donner la bataille. Il y avoit en- 
tre les deux armées , fur le chemin qui 
menoit à Dumbarton , une éminence ap- 
pellée Langjide-Hill ; la colline de Lang- 
fide. Le regent avoit eu la précaution 
de s’emparer de ce porte avantageux, & 
il avoit étendu fes troupes dans des en- 
clos & des jardins qui étoient aux en- 
virons. Il attendoit dans cette pofition 
les approches de l’ennemi , qui lui étoit 

bien 


* Anderf. vol. IV. 31. Melr, )8i. 
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bien fupérieur en cavalerie , & dont les 
efforts devenoient inutiles à caufe de Pi- 1568* 
négalité du terrein. Les Hamiltons, qui 
faifoient l’avant - garde , commencèrent 
Pattaque avec précipitation ; ils arrivè- 
rent tout hors d’haleine , & laiffant bien 
loin derrière eux le gros de l’armée. Le 
choc despiquiers fut furieux; ils fe bat- 
tirent en défefpérés; mais comme les 
troupes des Hamiltons étoient d’un côté 
expofées à un feu roulant de moufquete- 
rie , d’un autre côté prifes en flanc par 
l’élite de l’armée du régent, fans pouvoir 
être foutenues par le refte des troupes de 
. la reine, elles furent obligées de lâcher 
pied , & la déroute devint bientôt géné- 
rale. Au milieu des horreurs d’une guerre Défaite 
civile, chez un peuple barbare, jamais de , 1,a , r -, 
vittoire ne coûta moins de lang, & ne re inc. 
fut remportée avec moins d’effort. Trois 
cents hommes reflerent fur le champ de 
bataille ; il y en eut peu de tués dans 
la pourfuite des fuyards. Le régent 
{ es principaux officiers couraient de tous 
côtés, conjurant les foldats d’épargner 
leurs compatriotes. Le nombre des pri- 
sonniers fut grand , & il fe trouva parmi 
eux plufieurs perfonnes de diftinftion. Le 
régent retourna à Glafgow , & rendit pu- 
bliquement des allions de grâces au Sei- 
Tome II, N 
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SfiHSgneur de cette vittoire fignalée, & qui de 
1568. fon côté avoit été fi peu meurtrière*. 

Pendant le combat , Marie étoit fur 
One colline peu éloignée du champ de 
bataille, & d’où elle pouvoit apperce- 
voir tout ce qui fe pafloit. On auroit peine 
à décrire le trouble de fon ame, lorf- 
qu’elle vit cette armée , fon unique ref- 
jource, mife en déroute, & jettée dans 
nn défordre &c une confufion où il n’y 
avoit plus de remede ; ce courage quç 
toutes fes infortunes pafTées n’avoient pu 
abattre , l’abandonna en un inflant. Conf* 
îernée au dernier point de ce revers, elle 
prit la fuite , & la terreur s’étoit telle- 
ment emparée de fes fens, qu’elle courut, 
fans s’arrêter ni prendre aucun repos, juf- 
qu’à ce qu’elle eût gagné l’abbaye de 
Dundrenan, dans la province de Gallo- 
way , à foixante milles de l’endroit où 
la bataille s’étoit donnée §. 

Ces révolutions dans la fortune de Ma- 
rie , avoient été également rapides & ex- 
traordinaires; dans l’efpace d’onze jours 
elle avoit été prifonniere & à la merci 
de fes plus cruels ennemis : elle s’étoit 
vue à la tête d’une armée formidable, 
ayant à fes ordres une fuite nombreufe 


* Keith , 477. s Ibid. 477. 
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de nobles, & elle étoit alors fugitive dans 
le plus grand danger de fa vie, 6c obli- 1 56#. 
gée de fe cacher à une des extrémités 
de fon royaume. Elle ne fe crut pas mê- 
me encore en fûreté dans cette retrai- 
te. Ses craintes la portèrent à une aétion 
d’une imprudence extrême , 6c qui mit le 
comble à fes malheurs. Elle prit le parti de Marie fe 
fe retirer en Angleterre : démarche qu’elle a^e^-fu- 
auroit dû , par bien des raifons, regarder gier en 
comme dangereufe & inconfidéree. Angieter- 
Avant l’arrivée de Marie en Ecofle , 
la méfiance 6c la jaloufie étoient établies 
entre elle 8c la reine d’Angleterre. Tout 
ce qui s’étoit pâlie depuis, de la part des 
deux reines , n’avoit fervi qu’à irriter ces 
pallions , & à les enflammer de plus en 
plus. Marie , par des négociations 8c des 
intrigues fecretes , avoit cherché à fou- 
tenir fes prétentions à la couronne d’An- 
gleterre, 8c à jetter le trouble dans le gou- 
vernement d’Elifabeth. La reine d’Angle- 
terre , qui avoit une puiflànce plus éten- 
due , 8c qui agiffoit avec moins de ré- 
ferve, avoit protégé ouvertement les fit* 
jets rebelles de Marie, 6c avoit fomenté 
les troubles 6c les diffentions qui déchi- 
roient l’Ecofle depuis que Marie étoit fur 
le trône. Elifabeth devoit félon toutes les 
réglés de la politique , fuivre le même 

N i ; 
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plan , pulfqu’en entretenant le trouble & 
1568. la difcorde en Ecofle , elle aflùroit de 
plus en plus la paix & la tranquillité dans 
ion propre royaume. Le régent , après fa 
vi&oire , avoit marché à Edimbourg ; & 
ne Tachant quelle route la reine avoit pri- 
fe , il avoit été pendant quelques jours 
fans forger à la pourfuivre *. Elle au- 
roit pu fe retirer dans des endroits du 
royaume où elle avoit des fujets entiè- 
rement dévoués à fes intérêts , & s’y te- 
nir cachée jufqu’à ce que fon parti , plu- 
tôt difperfé que détruit par fa derniere 
défaite, eût eu le temps de raffembler 
fes forces , & qu’elle eût pu fe mettre à 
leur tête fans expofer fa perfonne à au- 
cun danger. Au refte , il n’y avoit point 
de périls qu’elle ne dut braver , plutôt 
que de fe remettre elle- même entre les 
mains d’un ennemi qui lui avoit déjà fait 
tant d’injures , & qui , par inclination & 
par intérêt , étoit porté à les renouvelles 
Cependant ces confidérations pou- 
voient être balancées par plulieurs au- 
tres. Elifabeth s’étoit déclarée ouverte- 
ment contre les procédés des fujets de 
Marie , & elle avoit follicité la liberté de 
cette reine infortunée , avec une chaleur 


* Cravf, Mcm, 59. 


"Digitizècf by Google 



d’Ecosse. Liv. V. 293 
& un empreffement qui donnoient à fes 
démarches toutes les apparences de la 
fincérité. Elle avoit invité Marie à fe ré- 
fugier en Angleterre, & elle lui avoit 
promis d’aller la recevoir en perfonne , 
ôc de la traiter en reine & en parente *. 
Lorfque Marie étoit en poffeïïion de toute 
fon autorité, fes entreprifes pouvoient 
caufer quelque ombrage àElifabeth. Mais 
la reine d’Ecoffe n’étoit plus à craindre , 
fes infortunes la rendoient plutôt un ob- 
jet de commifération : il y auroit eu de 
la lâcheté & de la barbarie à vouloir ti- 
rer avantage du malheureux état où elle 
étoit réduite. Toutes les horreurs de la 
prifon étoient encore gravées dans l’ame 
de Marie, la mémoire en étoit toute ré- 
cente. S’il lui arrivoit de retomber en- 
tre les mains de fes fujets , elle devoit 
s’attendre de leur part à toutes fortes de 
mauvais traitements, à toutes les entre- 
prifes que la préemption du lùccès pour- 
roit leur infpirer. Le projet de fe reti- 
rer en France étoit dangereux , & mê- 
me prefque impraticable ..dans la por- 
tion où elle étoit. De plus,auroit-elle pu 
fupporter l’idée de jouer le rôle d’exi- 


* Camden, 4S9. Anderf. v»l. IV. 99, no. Mur* 
din, 369. 
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^ S^ Ü HS i Jée & de fugitive dans un royaume où 
1 568. elle avoit paru autrefois avec tout l’éclat 
de la royauté? Ces raifons prévalurent 
dans l’efprit de Marie : elle regarda l’An- 
gleterre comme fon unique afyle, & elle 
s’entêta de cette opinion à un tel point, 
qu’elle partit précipitamment pour aller 
s’y réfugier malgré les inflances du lord 
Herreis , de Fleming , & de plufieurs au- 
tres perfonnes de fa fuite , qui fe jetterent 
à fes genoux , la conjurant de ne point 
fe fier aux promefles d’Elifabeth , & de ne 
point compter fur la générofité de cette 
princefle. Herreis écrivit par l’ordre de 
la reine à Lovther , lieutenant de roi de 
Carlifle , pour favoir de quelle maniéré 
Rccep- il la recevroit. Mais les craintes & l’im- 
reine d à Ia patience de Marie ne lui permirent pas 
Carlifle. d’attendre la réponfe ; elle fe jetta dans 
une barque de pêcheur , fui vie d’une ving- 
taine de perfonnes; elle prit terre à "\Vir~ 
kington dans le Cumberland , & de-là elle 
fut conduite à Carlifle avec de grandes 
marques de refpett *. 

Elifabeth Auffi-tôt que Marie fut arrivée en An- 

dé libéré gleterre , fon premier foin fut d’écrire à 

niére doat re i ne * Elle lui faifoit , dans les termes 

elle doit les plus touchants , le tableau de fes mal- 
traiter la * 

reine d’E-~ " " - 1 

coflfe. » Keith, 483. Anderf. vol, IV . 2. 
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heurs ; un long détail de tout ce qu’elle 
avoit eu à fouffrir de fes propres lujets , 1568. 
& elle réclamoit la commifération & l’af- 
filtance qui lui étoient fi néceffaire dans 
le trille état où elle étoit réduite *. Un 
événement aulfi extraordinaire, & la con* 
duite qu’on devoit tenir dans cette oc- 
calion, devinrent l’objet des attentions 
d’Elifabeth & de fon confeil , & firent le 
fujet de leurs délibérations. S’ils ne s’é- 
toient déterminés c^ue par les réglés de la 
jultice ôc de la génerofité , l’affaire n’au- 
roit été ni difficile à réfoudre , ni d’une 
longue difcuffion. Une reine chaffée pat 
fes propres fujets , menacée par eux de 
la perte de fa vie & de fa liberté, fugi- 
tive pour fe fouflraire à leurs violences , 
venoit fe jetter elle-même entre les bras 
d’une reine dont les états confinoient aux 
liens , qui étoit fa plus proche parente , 

&c dont elle avoit reçu tant d’affuraoces 
d’amitié & de protection. Toutes ces rai- 
fons étoient autant de titres qui dévoient 
lui attirer le refpeét & la compalfion, & 
qui mettoient dans l’obligation ou de la 
rétablir fur fon trône , ou de lui lailfer 
au moins la liberté d’aller chercher des 
fecours dans un autre pays. Mais Elifa- 


* Andcrf. vol. IV. 10, 
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beth & fes confeillers ne s’attachèrent 
1 56S. point à examiner cequi étoit le plus jufte 
& le plus généreux , mais ce qui étoit le 
plus avantageux pour la reine & pour la 
nation Angloife. Trois différents avis fu- 
rent propofés dans le confeil d’EIifabeth 
au fujet de la reine d’Ecoffe : de la réta- 
blir dans fon royaume , de lui permettre 
de fe retirer en France ou ailleurs, ou 
bien de la retenir en Angleterre. Les con- 
féquences de ces différentes opinions mé- 
ritoient la plus grande attention. On voit 
auffi pas les papiers qui nous font reffés*, 
qu’elles furent pefées avec le plus grand 
foin, & examinées avec cette exactitude 
fcrupuleufe que les minières d’Elifabeth 
apportoient dans toutes les affaires d’une 
grande importance. 

Ils obferverent qu’en remettant Marie 
dans le plein exercice de l’autorité royale 
en Ecoffe , on la rendrait plus puiffante 
que jamais ; que les nobles d’Ecoffe qui 
étoient le plus attachés aux intérêts de 
l’Angleterre , éprouveraient bientôt tout 
l’effort du reffentiment de Marie. La re- 
connoiffance eff , difoient-ils , une vertu 
qui prend peu de force & de confif- 
tance dans l’ame des princes lorfqu’il s’a- 


* Anderf, voU. IV. 34 , 99 , io«. 
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git de leurs intérêts : Marie perdra bien* — 

tôt la mémoire desfervices qu’Eiifabeth *5^* 
lui aura, rendus : elle renouvellera auffi- 
tôt l’ancience alliance de la nation Ecof- 
foife avec la France , & elle fera revivre 
fes prétentions à la couronne d’Angle- 
terre. Us n’imaginoient point de condi- 
tions qu’on pût impofer à la reine d’Ecof- 
fe , & qui fuffent capables de l’enchaîner 
& de la lier de maniéré à prévenir ces 
dangers. Le parti de Marie en Ecofl'e étoit 
nombreux &puiïïant. Son retour même , 
fans aucun foutien de la part de l’Angle- 
terre , auroit encouragé les amis de la 
reine , leur auroit infpiré un nouveau zé- 
lé ; une feule vittoire pouvoit leur ren- 
dre cette fupériorité, qu’une feule défaite 
leur avoit enlevée. Elle pouvoit rendre 
Marie une rivale plus formidable que ja- 
mais pour Elifabeth. 

Ils appercevoient avec une égale évi- 
dence le danger qu’il y auroit à per- 
mettre à Marie de fe retirer en France. 

Le roi de France ne pouvoit pas refufer 
fon fecours pour remettre fur le trône 
une foeur & une alliée. Elifabeth ver- 
roit encore une armée étrangère abor- 
der dans les ifles Britanniques , tenir en 
crainte les Ecoffois , & prête à entrer dans 
fon royaume : & û les foulevements de 

N v 
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France au fujet de la religion venoient 
*568. à s’appaifer , les princes Lorrains pou- 
voient reprendre leurs anciens projets : 
& les forces réunies de France & d*E- 
cofle pouvoient envahir l’Angleterre par 
le côté le plus foible & le moins dé- 
fendu. 

» « Il ne reçoit donc plus d’autre parti à 

fe «téter- prendre que celui de retenir Marie en 

mine à re- Angleterre , & de lui permettre d’y vivre 
tenir Ma- *?.. , 7 . , Ç J , 

rie en An- en liberté , ou bien de la releguer dans 

gieterre. une p r if 0 n. Le premier expédient étoit 
dangereux. La cour de Marie feroit de^ 
venue un afyle pour tous les catholiques 
Romains , pour tous les mécontents , 
pour tous les gens avides de nouveautés. 
Elifabeth affedoit de regarder les prér 
tentions de Marie à la couronne d’An- 
.gleterre comme extravagantes & mal 
fondées ; mais en même- temps , elle n’i- 
gnoroit pas que ces prétentions de la reine 
d’Ecolîe n’étoient point regardées du mê- 
me œil par la nation , & que bien des 
gens donnoient même la préférence au 
droit de Marie fur celui d’Elifabeth. Si 
l’adivité des émiflaires de Marie lui avoit 
acquis tant de partifans , que n’avoit-on 
point à craindre de fa préfence ? L’ad- 
miration & la pitié que fa beauté , fon 
adrefle & fes fouffrances devaient natu- 
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Tellement exciter , ne pouvoient pas man- 
quer d’entraîner dans fon parti une in- 
finité de perfonnes *. 

Cependant Elifabeth devoit craindre 
d’exciter contre elle-même une indigna- 
tion générale en traitant Marie- comme 
prifonniere , & de perdre cette réputa- 
tion de juftice & d’humanité qu’elle avoit 
acquife , niant alors d’une févérité 
inouïe envers une reine qui avoit implo- 
ré , & à qui elle avoit promis fa protec- 
tion; mais les monarques Anglois avoient 
fouvent été occupés de garantir leur 
royaume des entreprifesdes Ecoffois , & 
ils avoient rarement été fcrupuleux fur 
les moyens qu*ils employoient pour y 
réuffir. Henri IV avoit fait arrêter le 
prince héréditaire du royaume d’Ecoffe > 
forcé par la tempête de relâcher dans 
un port d’Angleterre ; & au mépris des 
droits de l’hofpitalité , fans égard pour 
l’âge tendre du prince, pour les larmes 
6c les fupplications d’un pere , il le retint 
prifonnier pendant plufieurs années. Ce 
procédé étoit en horreur à la poftérité ; 
cependant Elifabeth fe détermina à le 
prendre pour modèle. Sa vertu ne fut pas 
plus à l’épreuve que celle d’Henri IV 


N vj 
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contre la tentation de l’intérêt , & elle 

1568. fut plus fenfible à un avantage préfet* 
qu’au foin de fa réputation pour l’avenir. 

La fatisfadion de mortifier une rivale , 
dont la beauté & les talents étoient pour 
Elifabeth des objets perpétuels de jalou- 
lie , contribuèrent peut-être autant que 
les confédérations politiques , à détermi- 
ner la reine d’Angleterre au parti qu’elle * | 
prit dans cette conjondure. Cependant 
pour éviter les juftes reproches que cette 
conduite devoit lui attirer , & pour faire 
croire que c’étoit plutôt par néceflité que 
par choix qu’elle traitoit ainfi la reine 
d’Ecoffe , elle voulut conferver quelques 
apparences d’attention pour les intérêts 
de Marie , & de commifération pour les 
fouffrances de cette princeffe infortunées. 

1» Mai, Dans cette vue , elle dépêcha à l’inf- 
tant le lord Scroope, gardien des mar- 
ches occidentales , & le chevalier Fran- 
çois Xnollys , fôn vice-chambellan , vers 
la reine d’Ecoffe , & elle les chargea de 
lettres remplies de termes d’affedion pour 
cette reine , & d’exprefîions de regrets 
de fes infortunes. Mais par des infrac- 
tions particulières , elle les chargeoit 
.d’obferver toutes les démarches de Ma- 
rie , & de bien prendre garde qu’elle ne 
s’échappât pour retourner dans fon royau- 
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me *. A leur arrivée, Marie demanda 
une entrevue avec la reine , pour lui ex- 
pofer toutes les injures qu’elle avoit fouf- 
fertes , & lui demander l’amitié & les 
bons offices qu’elle lui avoit fait efpérer. 
Ils lui répondirent que c’étoit avec re- 
gret qu’on lui refufoit dans le moment 
préfent cette entrevue ; mais qu’étant 
chargée d’un crime auffi énorme que l’af- 
faffinat de fon mari , la reine leur maî- 
trefle , à qui ce prince étoit auffi étroite- 
ment unie par les liens du fang , ne pou- 
voit pas , fans faire tort à fa propre répu- 
tation , l’admettre en fa préfence; cepen- 
dant ils promettoient à Marie qu’auffi-tôt 
qu’elle fe feroit lavée de cette tache , elle 
obtiendroit une réception convenable à 
fa dignité , & des fecours proportionnés 
à fes malheurs §. 

Rien de plus frivole que ce raifonne- 
ment ; mais il étoit relatif aux vues d’E- 
lifabeth & de fes minières Ils vouloient 
que Marie vînt d’elle-même s’embarraf- 
fcr dans le piege qu’ils lui tendoient. La 
reine d’Ecoffe qui ae s’attendoit point à 
la réponfe des miniftres Anglois , parut 
fort furprife du prétexte qu’ils prenoient 


* ânderf. vol. IV. 36 , 70 , 92. 
S Anderf. vol, IV. S, 35. 
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p 0Ur éluder fa demande ; mais elle avoit 
1 568. reculant de protections d’amitié de la 
part d’Elifabeth , qu’elle ne pouvoit pas 
fe réfoudre à douter de la fincérité de 
cette princeffe. Elle répondit avec fran- 
chife aux envoyés , qu’elle offroit de fou- 
mettre fa caufe au jugement d’Elifabeth, 

& elle leur dit qu’elle produiroit tant de 
preuves de fon innocence , & de la fauf- 
feté des accufations qu’on avoit inten- 
tées contre elle , qu’elle parviendroit ai- 
fément à détruire les préventions , & à 
fatisfaire la délicateffe de la reine d’An- 
gleterre. C’étoit précifément là le point 
où Elifabeth vouloit amener la reine d’E- 
coffe. Cet appel de Marie au tribunal 
de la reine d’Angleterre , rendoit Elifa- 
beth juge des démêlés furvenus entre la 
Elifabeth reine d’Ecoffe & fes fujets. On pouvoit 
roffrTde traîner les informations en longueur , & 

lr Ec^ffe y na * tre tant d’embarras & de dif- 
ficultés, que l’affaire ne pourroit jamais fe 
terminer. Cependant Elifabeth ne man- 
queroit pas de prétextes pour éloigner 
de fa cour la reine d’Ecoffe , & pour s’ex- 
cufer de lui donner des fecours pour la 
remettre fur fon trône. La conduite de 
Marie avoit été très-imprudente, lesfoup- 
40ns qu’on avoit de fon crime étoient 
fondés fur des préfomptions très- fortes , 


* 
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fe$ Sujets pouvoient parvenir à juftifier les 
accusations qu’ils avoient formées con- 
tre elle $ & fi , par le réfultat des perqui- 
litions, fon crime venoit à être conftaté , 
elle ceffoit d’être un objet d’égards & de 
compaflion , & la froideur & l’indiffé- 
rence qu’Elifabeth lui marquoit , ne mé- 
ritaient plus aucuns reproches. Dans une 
affaire aufli obfcure & aufli compliquée , 
il n’étoit pas vraifemblable que Marie 
pût donner des preuves affez évidentes 
de fon innocence , pour rendre la con- 
duite de la reine d’Angleterre abfolument 
répréhenfible. Marie pouvoit aufli Souf- 
frir impatiemment la contrainte dans la- 
quelle on la retenoit, concevoir des foup- 
fons de la partialité d’Elifabeth , décou- 
vrir les artifices de cette princeflç , fe 
Èaifler entraîner dans des cabales & des 
complots , & juftifier ainfi la grande ri- 
gueur dont on voudroit ufer envers elle. 

Elifabeth avoit apperçu de bonne heu- 
re tous les avantages qu’elle retireroit de 
cet examen, de la conduite de la reine 
d’Ecofle , qui fe feroit fous fon autorité. 
On pouvoit craindre néanmoins que Ma- 
rie ne découvrît trop tôt les intentions 
d’Elifabeth , & qu’en retirant l’offre 
qu’elle avoit faite de s’en rapporter au 
jugement de la reine d’Angleterre., elle 
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===> n’arrêtât le cours des informations. Mais 
*568. Elifabeth étoit déterminée à ne les point 
fufpendre , ôc elle avoit déjà imaginé di- 
vers expédients pour les continuer, quel- 
que chofe qui pût arriver. La comteffe 
de Lennox étoit convaincue que Marie 
avoit eu part au meurtre du roi d’Ecof- 
fe; le delir de la vengeance, fi naturel à 
une mere , avoit porté la lady Lennox 
à réclamer la juftice d’Eiifabeth , & à 
la fupplier , les larmes aux yeux , tant en 
fon nom qu’en celui du comte de Len- 
nox , de mettre la reine d’Ecoffe en juf- 
tice pour ce crime *. Les pere & mere 
de l’infortuné Darnly étoient en droit 
de former cette accufation contre la reine 
d’Ecoffe, & Elifabeth, qui étoit leur plus 
proche parente , ne pouvoit pas être blâ- 
mée d’écouter une demande auffi juffe. 
De plus , les nobles d’Ecoffe accufoient 
ouvertement Marie de ce même crime, 
& ils prétendoient être en état de don- 
ner des preuves affurées de ce qu’ils avan- 
çaient. Il n’étoit pas difficile de les enga- 
ger à demander à Elifabeth de prendre 
connoiffance de la procédure qu’ils fui- 
voient contre leur reine ; & l’avis du con- 
feil d’Angleterre étoit , qu’il feroit à pro- 
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pos de recevoir cette requête & d’y faire 
droit *. On commençoit aufli dans ce 1 
même temps à réveiller cette prétention 
furannée de la prééminence de l’Angle- 
terre fur l’Ecoffe, & on croyoit en con- 
séquence que le jugement des contefta- 
tions entre la reine d’Ecofle & fes Sujets, 
appartenoit de droit à Elifabeth. Cepen- 
dant Elifabeth , fans perdre de vue tous 
ces expédients, & bien déterminée à 
s’en Servir dans l’occafion , auroit defiré 
que ces recherches fur la conduite de Ma- 
rie panifient ne fe faire que par complai- 
sance pour cette princelfe, à fa propre ré- 
quifition , & dans le deflein de faire écla- 
ter Son innocence ; & tant qu’on pourroit 
conferver ces apparences , Elifabeth étoit 
déterminée à ne point employer d’autres 
moyens. 

Lorfque Marie avoit confenti à fe fou- 
mettre au jugement d’Elifabeth , elle étoit 
bien éloignée d’en appercevoir les con- 
séquences dangereufes, & de croire que 
cette démarche pût Servir de fondement 
à des prétentions qui fuflent à fa charge. 
Elle comptoit expofer les raifons quelle 
avoit à alléguer pour fa défenfe , & qu’E- 
lifabethles écouteroit &les examineroit; 


* Anderf. vol. IV. 37. 
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- ■ 1 - ■ ' mais elle regardoit la reine d’Angleterre 
ï 5 68 . comme fon égale; elle vouloit bien lui 
faire le détail de fa conduite, & la fou- 
mettre à fa cenfure , mais non pas la re- 
connoître comme un fupérieur devant 
qui elle étoit obligée de plaider fa caufe. 
Elifabeth donnoit un fens tout-à*fait dif- 
férent aux offres de Marie. Elle fe confi- 
déroit comme ayant été choifie pour juge 
entre la reine d’Ecoffe 6c fes fujets, & 
elle commença à agir en conféquence. 
Elle 'propofa de nommer des commiflai- 
res pour entendre lés plaidoyers des deux 
parties , & elle écrivit au régent d’Ecoflè 
de nommer 6c d’autorifer des perfonnes 
pour comparoître en fon nom devant ces 
commiffaires , 6c y produire les raifons 
qu’il auroit à alléguer pour juftifier fes 
procédés envers fa fouveraine. 
eft Marie avoit eu jufqu’alors une entière 
t'entée de confiance dans les afiurances d’affedion 
13 qu’elle avoit reçues d’Elifabeth, & elle 
i>eth. elperoit toujours que ces afiurances d a- 
mitié tant de fois répétées , feroient à la 
fin réalifées par quelques bons offices ; 
mais elle fut bientôt détrompée lorfqu’on 
lui propofa de plaider fa caufe contradic- 
toirement avec fes fujets devant des com- 
miffaires nommés. Elle apperçut alors 
clairement tous les artifices d’Elifabeth : 
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elle fentit vivement tout le déshonneur 

de fe mettre de niveau avec fes fujets 15&8. 
rebelles, & de comparoître avec eux 
devant le tribunal d’un fupérieur & d’un 
juge. Elle rétraâa l’offre cju’elle avoit 
faite , & dont on avoit fi indignement 
abufé en lui donnant un fens contraire à 
fes intentions. Elle infifta plus que jamais 
fur la demande qu’elle avoit faite d’être 
admife en la préfence d’Elifabeth , elle 
changea de ton avec cette princeffe , elle 
lui écrivit d’un ftyle bien différent de ce- 
lui dont elle avoit ufé jufqu’alors, elle 
, lui ouvrit fon cœur, & elle expofa vive- 
ment les chagrins & le dépit dont il étoit 
dévoré. » Dans la pofition où je me trou- Lettre de 
» ve, je ne veux ni ne puis ( difoit-elle ) Eiifabeth. 
» répondre aux accufations que mes fu- 30 juin. 
» jets ont ofé former contre moi. Je vous 
»> ai offert de mettre fous vos yeux la juf- 
» tification de ma conduite & de lever 
» tous vos fcrupules, je fuis prête encore 
» à le faire par amitié pour vous. Mes fu- 
» jets ne font pas mes égaux : je ne veux 
» point les reconnoître pour tels , en pa- 
» roiffant avec eux en juftice réglée. Je 
» me fuis jetrée entre vos bras, j’ai eu 
1» recours à ma parente la plus proche, 

» j’ai efpéré que je trouverois en vous 
» une véritable amie. J’ai cru vous faire 
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honneur, en vous choififfant par pré- 
1568. » férence à tout autre prince, pour ven* 
» ger une injure faite à une reine. A-t-on 
» jamais vu un prince blâmé pour avoir 
» entendu en perfonne les plaintes de 
» ceux qui en appellent à fa juftice , & 
» qui la réclament contre les fauffes ac- 
» cufations de leurs ennemis ? Vous ad : 
» mettez mon frere en votre préfence , 
» un bâtard , un homme coupable du 
» crime de rébellion , & vous me refu- 
» fez cet honneur ! A Dieu ne plaife 
» que je donne jamais lieu à rien qui 
» puiffe noircir votre réputation ! j’ai 
» voulu au contraire vous procurer une 
» occafion d’en relever l’éclat par la ma- 
» niere dont vous vous comporteriez à 
» mon égard. Souffrez que je réclame 
» l’affiftance d’autres princes moins dé* 
» licats fur ce point d’honneur, & plus 
» compatiffants pour mes malheurs : ou 
» laiffez moi recevoir de vous des fecours 
» qu’il vous convient mieux qu’à tout au- 
» tre prince de m’accorder, & mettez- 
» moi dans le cas de m’attacher à vous 
» par les liens d’une éternelle recon-, 
» noiffance * ”. 

1 p/éeau- Cette lettre ne laiffa pas de déconcer- 

tion d’E- 

lifabeth 

contre * Anderf, vol. IV, 94. 

Marie» 
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ter les mefures d’Elifabeth ; mais elle n’en S 5 Ü 55 
Suivit pas les projets avec moins de cha- 15 68. 
leur. Elle mit cette affaire en délibéra- 
tion dans fon confeil- privé , & il fut dé- 
cidé que , malgré les inffances & les re- 
présentations de la reii\e d’Ecoffe , on 
procéderoit à l’examen de fa conduite; 
qu’il falloit d’abord terminer ces infor- 
mations , & qu’en attendant, Elifabeth ne 
pouvoit , fans faire tort à fa réputation , 

& fans rifquer la fureté de fon gouver- 
nement , ni donner à Marie l’affiltance 
qu’elle lui demandoit , ni lui permettre 
de fortir du royaume : & dans la crainte 
que Marie ne trouvât l’occafîon de s’é- 
chapper , ff elle continuoit fa réfidence 
dans le voifinage de l’Ecoffe , on jugea 
qu’il étoit à propos de la transférer dans 
quelque place très - éloignée des fron- 
tières *. 

Pendant que la cour d’Angleterre étoit d ^°” é duite 
occupée à ces délibérations , le régent à^'égfrd* 
fongeoit à retirer tous les avantages de fa de ] a , rei “ 

. J 3 . , T ^ 11 ° 1 . ne & de 

victoire de Langlide. Cet evenement etoit f cs adhc- 
pour lui de la derniere importance. La rents * 
reine , chaffée de fon propre royaume , 
laiffoit tous ceux de fon parti difperfés , 
fans chef, & à la merci du régent. Il parut 


* Anderf. roi. IF, 102, 
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d’abord déterminé à procéder en toute 
rigueur contre les partifans de la reine. 
Six prifonniersde quelque diftin&ion faits 
dans la bataille , furent mis en juftice, & 
condamnés à mort , comme rebelles au 
gouvernement du roi. Ils furent conduits 
au lieu de l’exécution , mais Knox inter- 
céda pour eux , Sc il eut le crédit de leur 
faire obtenir leur grâce. Hamilton de 
Bothwellhaugh étoit de ce nombre, & il 
donna lieu dans la fuite au régent & à 
Knox , de fe repentir de cet atte de clé- 
mence *. 

Audi- tôt après, le régent marcha vers 
les frontières occidentales avec une ar- 
mée compofée de quatre mille chevaux 
& de mille hommes d’infanterie. Les no- 
bles de cette partie du royaume étoient 
affe&ionnés à la reine ; mais comme ils 
n’étoient point affc-z en force pour tenir 
tête au régent, ils fe voyoient obligés ou 
de fe foumettre au roi , ou de laiffer por- 
ter le fer & le feu dans leur pays. Mais 
Elifabeth qui avoit intérêt à entretenir 
les troubles en Ecofle , en tenant la ba- 
lance égale entre les deux partis , & qui 
cherchoit à calmer Marie par quelques 
marques de condefcendance , céda en 


* Cald. vol. II. 99. 
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cette occafion aux inftances de la reine *55555 
d’Ecoffe , & lui accorda fon entremife. 1568. 
Le régent , après avoir tenu la campagne 
pendantquinze jours, licencia Ton armée, 

& une expédition qui devoit être fatale 
à tout le parti oppofé au régent, fe ter- 
mina à quelques coups de main *. 

Cependant la réfolution prife par le Marie cft 
confeil-privé d’Ancleferre, par rapport à à°Boîton. 
la perfonne de Marie, fut auffi-tôt mife à 
exécution ; & fans égards pour les repré- 
sentations ôc les plaintes de cette reine 
infortunée , on la conduifit à Bolton , 
château appartenant au lord Scroope , fur 
les frontières de la province d’York §. La 1 J JuiUet ' 
fituation de cette place rendoit la corres- 
pondance de Marie avec les amis qu’elle 
a voit en Ecoffe bien plus difficile, & elle 
lui ôtoit toute efpérance de pouvoir s’é- 
chapper. Eli» vit bien alors qu’elle étoit 
absolument en la puiflance d’Elifabeth ; 

& quoiqu’on affeâât encore de rendre à 
Marie tous les refpetts dus à une reine, 
elle étoit réellement dans la captivité. 

Elle reffentoit vivement la perte de fa li- 
berté , & elle regardoit cette privation 
comme le plus grand de tous les malheurs : 


* Cald. vol. 11 . 99. 

§ Anderf, vol. 1 Ÿ. 14. 
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elle avoit la mémoire encore toute ré- 
1568. cente des horreurs de la prifon dont elle 
venoit de iortir , & elle fe voyoit fur le 
point de rentrer dans une autre. Elifabeth 
fut profiter de ce moment d’agitation & 
de terreur > & elle jugea cette conjonc- 
ture favorable pour lui renouveller fes 
iî Juillet, premières proportions. Elle fit deman* 
der à Marie de permettre que le régent 
ôc fes adhérents fuffent appellés en An- 
gleterre , & de confentir qu’ils fuffent 
entendus dans les défenfes qu’ils avoient 
à propofer pour la juftification de leur 
conduite. Elifabeth promettoit en même- 
temps que , quel que fût le réfultat de ces 
informations, elle employeroit tout fon 
pouvoir pour rétablir Marie fur fon trô- 
ne, en y mettant feulement quelques 
conditions & reftriélions , mais que per- 
fonne ne pourroit regarder comme dé- 
La reine raifonnables. La crainte , l’impatience , 
content à défefpoir balancés par ces efpérances 
l’examen flatteufes dont Elifabeth accompagnoit 
” fa propofition , arrachèrent enfin le con- 
fentement de Marie , & elle accorda à 
la reine d’Angleterre tout ce qu’elle lui 
demandoit *. 

La 


de fa con- 
duite. 


* Anderf, vol. IV. 109. Haynes, 46S. 
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La reine d’Ecofle avoit toujours été 
inflexible fur le point de la religion. Conf- 1568. 
tamment attachée pendant tout le cours Diffimu- 
de Tes malheurs à la religion Romaine , 
elle fut également inébranlable dans lesfujet de 
mêmes fentiments jufqu’à la fin de feSg^ 11 " 
jours & de fes infortunes. Cependant 
pour perfuader qu’elle defiroit fincére- 
ment de fe lier aufli étroitement qu’il 
lui feroit poflible avec Elifabeth , elle 
chercha à fe concilier la bienveillance 
de cette princefle , en fai Tant paroître 
quelque difpofition à fe relâcher fur cet 
article. Elle marqua beaucoup de véné- 
ration pour la liturgie de l’églife angli- 
cane : elle afliftoit fouvent au fervice di- 
vin fuivant les rits de l’églife réformée : 
elle fit le choix d’un eccléfiaftique pro- 
teflant pour deflervir fa chapelle ; elle 
Pécoutoit avec attention prêcher contre 
les erreurs du papifme , & elle paroilfoit 
l’entendre avec plaifir : elle donna même 
toutes les marques d’une converfion pro- 
chaine *. Mais la fuperftition de la reine 
d’Ecofle, & fon attachement au papifme 
étoient trop connus , pour qu’on ajou- 
tât aucune foi à la fincérité de fes dé- 
marches. Rien, au contraire, ne donnoit 


* Anderf. vol. IV. 13, Haynes, jog. 
Tome II, O 
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■ ■ • des marques plus affurées de l’état mi* 
1568. férable où elle étoit réduite, & de la ter- 
reur qui s’étoit emparée de fon ame, que 
de fe prêter ainfi à une baffe diffimula- 
tion , & de trahir fa propre confcience , 
après avoir montré dans tous les temps 
fur le fait de la religion , une délicateffe 
aulîi fcrupuleufe. 

is Août. Dans ce même temps , le régent con- 
Convoca- voqua un parlement pour procéder au 
parlement jugement & à la condamnation de ceux 
rf'Ecofiç. qui refufoient de reconnoître l’autorité 
du roi. La faftion de la reine en fut al- 
larmée. Argyll & Huntly, que Marie avoit* 
nommés fes lieutenants , l’un dans le mi- 
di , l’autre dans le nord de l’Ecoffe , com- 
mencèrent à raffembler leurs forces pour 
empêcher cette affemblée. On étoit tou- 
ché de compafîion pour les maux de la 
reine , on portoit envie à ceux qui gou- 
vernoient au nom du roi , & le parti de 
Marie s’étoit fortifié à un tel point , que 
le régent auroit eu bien de la peine à lui 
réfifter. Mais Elifabeth pria Marie d’or- 
donner à fes amis de mettre bas les ar- 
mes , d’attendre tranquillement la dé- 
cifion qui feroit prononcée en Angle- 
terre; &Ja reine d’Ecoffe qui avoit fou- 
lîriHa caufe au jugement d’Elifabeth , ne 
put le lui refufer. Elifabeth, en procurant 
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ainfl cette ceflation d’armes, fui voit ainfi 
toujours fon plan d’équilibre entre les 1568. 
deux partis , & elle donna ainfl fort à 
propos à la faftion du régent , le même 
fecours qu’elle avoit précédemment ac- 
cordé au parti de la reine *. 

Cependant le régent, malgré les fol- 
licitations d’Elifabeth , ne voulut jamais 
fe défifter de l’aflemblée du. parlement 
qu’il avoit convoquée. Mais on y donna 
des marques de modération qui ne peu- 
vent être attribuées qu’aux influences de 
la reine d’Angleterre & à l’éloquence de 
Maitland, qui travailla avec zele à em- 
pêcher fes concitoyens de s’armer les 
11ns contre les autres. Ceux qui s’oppo- 
foient avec plus de chaleur au gouver- 
nement du roi , furent condamnés ; on 
laifla toujours aux autres quelque efpé- 
rance d’obtenir leur grâce §. 

Aufli-tôt que la reine d’Ecofle eut fou* Eiifabsth 
mis fa caufe au jugement de fa rivale , demand e 
Elifabeth avoit fommé le régent d’en- de jud-™ 
voyer des députes à Yorck, munis des Conduite, 
inflruftions néceflaires pour juftifier fa tant de- 
conduite devant les commiflaires An-^j"*^* 
elois. Ce ne fut pas fans héflter , ni fans vant fes 

commif- 

■ ■ — » ■ ■ 1 ■ i n ii ■■■ i n faires. 

* Anderf. vol. IV. iîj. 

$ Buchan. 371. 
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1568. 


de grandes inquiétudes , que le régent 
fe détermina à faire cette démarche. Son 
autorité étoit établie en Ecofle, &c con- ' 
Ermée dans le parlement. Il étoit bien 
humiliant de Souffrir qu’elle fût révoquée 
en doute , & foumife à l’examen d’une 
jurifdi&ion étrangère. Il étoit odieux d’in- 
tenter une accufation contre fa fouve- 
raine devant des étrangers, qui étoient 
les plus anciens ennemis du nom Ecof- 
iois. Il étoit dangereux de fuccomber dans 
cette démarche , & défagréable d’y réuf- 
fir. Mais le régent voyoit de jour en 
jour les accroiffements de la faâion qui 
lui étoit oppofée. 11 craignoit qu’elle ne 
parvînt à obtenir Pentremife & les fe- 
cours du roi de France. Dans cette po- 
lition, il étoit difficile de défobéir à Eli- 
sabeth , & de contefter avec elle fur un 


point qu’elle fuivoit avec tant de viva- 
cite *. 


L’obligation de comparoître en per- 
sonne à Yorck, ajoutoit encore à l’igno- 
minie de la démarche où le régent fe 
trouvoit engagé. Tous Ses affociés cher- 
choient à s’en excufer. Ils ne voulurent 
point apparemment s’expofer à la haine 
& aux dangers qu’il étoit aifé de prévoir 
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en s’acquittant d’une pareille commiflion , • ■ ' — 
à moins que le régent ne confentît à les 
partager avec eux. Le comte de Morton ; 
Bothwell , évêque d’Orkney ; Pitcairn , 
commandeur de Dunfermling , & le lord 
Lindfay, furent affociésau régent en qua- 
lité de commiflfaires. Macgill de Rankei- 
lor & Balnaves de Halhil , deux fameux 
dotteurs en droit civil ; George Bucha- 
nan , qui par la beauté de fon génie fai- 
foit l’honneur de fon fiecle; Maitland, 

& quelques autres furent nommés pour 
affifter & accompagner les commiflàires. 

Le régent n’aimoit point Maitland, mais 
il le fit nommer , & il lui procura cette 
diftinélion parce qu’il lecraignoit. Mait- 
land s’étoit élevé hautement contre cette 
démarche. Il defiroit qu’on reftât en bon- 
ne intelligence avec l’Angleterre , mais 
il ne vouloit point que l’Ecofle fe mît 
dans la dépendance des Anglois ; & if 
auroit voulu qu’on rendît à la reine une 
portion d’autorité qui ne fut point incom- 
patible avec celle que le roi pofïedoiî. 

Le régent ne pouvoit pas avec fureté IaiP* 
fer , pendant fon abfence , dans le royau- 
me, un homme dont les vues étoient fi 
oppofées aux fiennes , & qui par des ta- 
lents fupérieurs , avoit acquis dans la na- 
tion un crédit que d’autres ne dévoient 

x O iij 
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qu’à l’ancienneté & à la puiffance de leurs 
1568. familles *. 

Marie choifit Lelly , évêque de RofT; 
le lord Livingfton ; le lord Boyd ; le lord 
Herreys; Gavin Hamilton, commandeur 
deKilvinning ; le chevalier Jean Gordon 
de Lochinvar , & le chevalier Jacques 
Cockburn de Skirling, pour comparoî- 
tre en fon nom §. 

Elifabeth nomma commiflaires pour 
entendre les deux parties , Thomas Ho- 
ward , duc de Norfolk, Thomas Rateliff, 
comte de SulTex, & le chevalier Ralph 
Sadler. 

Confê- Le quatre oftobre fut le jour fixé pour 
d’Torck. l’ouverture de la conférence. Les grands 
talents des députés de part & d’autre , la 
dignité des juges devant lefquels ils dé- 
voient comparoître , le rang fuprême des 
perfonnes dont la caufe devoit être en- 
tendue, & l’importance des points qui 
étoient en conteftation , rendoient cette 
aflèmblée également illuftre & fingulie- 
re. Rien n’eli plus frappant que cette 
époque de la vie d’Elifabeth , & l’appa- 
reil de grandeur & de magnificence avec 
lequel elle parut dans cette occafion. Une 


* Buch. 372. And. vol. IV. 35, Melv. 1S6, iS$. 
§ Anderf. vol. IV. 53. 
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rivale , une reine indépendante , l’héri- 
tiere d’une ancienne race de rois , efi pri- 1 568. 
fonniere entre les mains d’Elifabeth , &c 
comparoît par des ambafîadeurs devant 
fon tribunal. Le régent d’Ecoffe,qui re- 
préfentoit la majcflé du roi , & qui en 
poffédoit l’autorité , vient en perfonne fe 
ioumettre à ce même tribunal ; & Elifa- 
beth fe trouve maîtreffe abfolue de dif- 
pofer du fort de ce royaume dont fes an- 
cêtres avoient tant de fois redouté la 
puiflance , & qu’ils n’avoient jamais pu 
fubjuguer par la force des armes. 

Au relie, les parties qui donnèrent le Vues des 
confentement à cette conférence , avoient 
des vues bien oppofées &c des efpérar.- 
ces bien différentes. 

Le principal objet de Marie étoit de 
recouvrer fon ancienne autorité , & elle 
fe prêtoit par cette raifon à des mefures 
auxquelles elle avoit réfiflé pondant fi 
long -temps. Les promettes d’Elifabeth 
avoient fait concevoir à Marie l’efpérance 
d’être rétablie dans fon royaume ; & 
elle auroit pour cela fait bien d’autres 
facrifices au parti du roi; de plus, l’ennui 
de l’état oii elle fe trouvoit, l’impatience 
de s’en retirer , & le pouvoir d’Elifabeth , 
étoient capables de déterminer Marie à 
des démarches encore bien plus extraor- 

O iv 
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dinaires *. Le régent n’avoit point d’au- 
M^o. tre but que d’affurer à fon parti la pro- 
tection d’Elifabeth, &c il ne paroît pas 
qu’il eut eu la moindre idée de fe prêter 
à aucun accommodement avec Marie. > 
Les vues d’Elifabeth étoientplus vailes , 
fes projets plus compliqués , & le plan 
qu’elle fuivoit étoit plus étendu. Elle 
paroilfoit uniquement occupée de l’hon- 
neur de Marie , empreflee de voir ef- 
facer les taches qui avoient flétri la ré- 
putation de la reine d’Ecoffe, & elle 
prétendoit que cette conférence n’avoit 
point d’autre objet. Elle amufoit ainfi 
Marie , & elle éludoit les follicitations 
de la France & de l’Efpagne, en ne cef- 
fant de leur répéter qu’elle ne feroit au- 
cun déplaifir à la reine d’Ecoffe , & que 
même elle l’aflifteroit lorfqu’elle pourroit 
Je faire fans attirer fur elle tout le déf- 
honneur. Mais fous ces apparences d’af- 
fçdion &: de générolité , Elifabeth ca- 
choit des fentiments d’une efpece bien 
différente. Elle comptoit que le régent 
accuferoit Marie d’avoir trempé dans l’af- 
faflinat de fon mari , & elle l’encoura- 
geoit , autant que la bienféance pouvoit 
le permettre, à cette démarche hardie & 


* Anderf, vol. IK, 33. Good. vol. II. 337. 
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dangereufe *. Cette accufation pouvoit 
fe terminer en deux maniérés, & dans 1568* 
l’un & l’autre cas Elifabeth avoit formé 
le plan de la conduite qu’elle devoit te- 
nir. Si les imputations contre Marie pa- 
roiffoient bien fondées , Elifabeth étoit 
déterminée à prononcer que la reine d’E- 
coffe étoit indigne de porter la couron- 
ne, & à déclarer qu’elle né chargeroit 
jamais fa confcience d’une attion auffi. 
déteftable que celle de rétablir Marie 
dans fon royaume §. Si les allégations de» 
accufateurs de la reine d’Ecofle ne-four- 
niffoient aucunes preuves de crime, mais, 
feulement de mauvaife adminiftration , 
Elifabeth comptoit faire alors un traité 
pour la rétablir , mais à de telles condi- 
tions, qu’elle rendroit Marie pour tou- 
jours dépendante de l’Angleterre ,& ef- 
clave de fes propres fujets f . Comme Eli- 
fabeth difpofoit également des progrès &r 
du réfultat de la conférence , elle avoit 1 
toujours la liberté de choifir celui des; 
deux partis qu’elle voudroit prendre; & 
fi elle trouvoit quelque danger ou quel- 
que inconvénient à fuivre l’un ou l'au- 
tre , elle pouvoit traîner l’affaire en lon>- 


* Anderf. vol. IV. II. 4j. Haynes, 4S7. 

§ Anderf. vol. IV. IL t IJ - Ibid - l & 
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gueur , y faire naître des difficultés fan 
1568. fin , & fufciter des embarras dont on ne 
pourroit jamais fortir. 

Plaintes Cependant la conférence s’ouvrit avec 
des coin- de grandes folemnités. On apperçut dès 
de îa’rei- le commencement que le deffein d’Eli- 
ne contre f a fi e th étoit de fomenter en Ecoffe le feu 
e re c ent.^ e ^ ( j-p cor( j ej ^ d’entretenir lesdiffen- 

tions & les animofités qui s’étoient éle- 
vées dans ce royaume ; on ne chercha 
point à réconcilier les parties, ni à cal- 
mer la violence de leur haine , en enga- - 
géant la reine à offrir de pardonner tout 
le paffé , ou bien en portant fes fujets à 
3 Oûob. lui promettre de lui rendre à l’avenir l’o- 
béiffance qu’ils lui dévoient. On permit 
au contraire aux commiffaires de Marie , 
de préfenter une plainte contre le régent 
& les adhérents. On y faifoit une longue 
énumération de toutes leurs trahifons, 
de l’audace qu’ils avoient eue de prendre 
les armes contre leur reine , de fe failir 
par force de fa perfonne , de la jetter dans 
une prifon , de la forcer d’abdiquer la 
couronne, de s’emparer de l’autorité 
royale , & d’abufer du nom de fon fils 
t pour colorer leur ufurpation. Ils deman- 
doient une réparation prompte & effec- 
tive de tous ces crimes énormes , & telle 
que les injures faites à une reine l’exi- 
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geoient de la juftice d’une autre fouve- 
raine *. 

On s’attendoit alors que le régent al- 
loit révéler toutes les circonftances de ce 
crime barbare auquel il prétendoit que 
la reine avoit participé , éc qu'il les met- 
troitdans l’évidence néceffaire pour conf- 
tater l’accufation qu’il avoit formée. Mais 
le régent, bien-loin d’accufer Marie, ne 
daigna pas feulement répondre aux im- 
putations dont il étoit lui-même chargé. 
Il montra de la répugnance à faire le per- 
fonnage d’accufateur , il propofa à ce fu- 
jet plulieurs doutes tk fcrupules , fur les- 
quels il confulta Elifabeth elle-même §. 
La plus grande partie des commiflaires 
Anglois , & les affociés même du régent 
furent également furpris de cette réferve 
&de cette irréfolution du comte de Mur- 
ray. Ils favoient qu’il ne pouvoit juftifier 
fa propre conduite , fans charger la reine 
du meurtre du roi, & que jufqu’alors il 
n’av-oit pas montré beaucoup de délica* 
teffe fur ce point. Une intrigue qui avoit 
été conduite dans le plus grand fecret de- 
puis l’arrivée du régent à Yorck , dévoila 
ïout ce myllere. 


* Andcrf. vol IF. 6a. 

§ Hayncs, 478. 
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Le duc de Norfolk étoit alors un des 
1568. plus puiffants feigneurs de l’Angleterre & 
des plus agréables au peuple. Il venoit de 
perdre fa femme ,&il avoitaufli-tôt for- 
mé le projet, qu’il fuivit dans la fuite plus 
ouvertement , de fe placer fur le trône 
d’Ecofle en époufant la reine. Il voyoit 
l’infamie qui réfulteroit d’une accufation 
formée publiquement contre Marie, & 
le tort que cela feroit à cette princeffe 
pour les prétentions qu'elle avoit à la fuc- 
ceffion d’Angleterre. Norfolk entreprit 
de garantir la reine d’Ecoffe de cette ig- 
nominie. II s’adrefla d’abord à Maitland. 
*f Je fuis étonné ( lui dit-il ) qu’un hom** 
» me comme vous , jouifïant d’une auffî 
h grande réputation d® fageffe & de pru- 
» dence , fe foit engagé avec le régent 
» dans des mefures aufli déshonorantes 
» pour vous-même, pour votre reine, & 
» pour votre patrie; que vous ayez fou- 
» mis les affaires publiques de votre na* 
» tion au jugement des étrangers ; que 
# vous ayez publié les fautes & l’igno- 
» iminie de votre fouveraine, pendant 
» que, fuivant toutes les réglés du devoir 
» & de la faine politique , vous auriez dû 
»> tes cacher & les enfevelir dans l’oubli ”, 
, Maitland, qui étoit dans les mêmes fen- 
timents que le duc, fe juftifia aifément 


j 
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de ces reproches. Il l’affura qu’il avoit 
; employé tout Ton crédit pour difluader 
fes concitoyens, 6 c qu’il contribueroit 
toujours de tout fon pouvoir à les détour- 
ner de cette entreprife. Norfolk, encou- 
ragé par le fuccès de cette première dé- 
marche, va trouver le régent , lui com- 
munique ces mêmes idées , lui répété 
tout ce qu’il avoit dit à Maitland , ajoute 
encore de nouvelles raifons , lui repré- 
fente le Ranger auquel il s’expofe par une 
aftion de violence aufll téméraire que 
celle d’accufer publiquement fa fouve- 
raine. »> Croyez - vous , ( lui difoit - il ) 
» que Marie puiffe jamais vous pardon- 
»» ner la note d’infamie dont vous avez 
» voulu la noircir. Si elle parvient un 
» jour à recouvrer la moindre portion de 
» fon autorité , votre perte eft inévita- 
» ble , vous ferez la première viôime 
» qu’elle immolera à fon reffentiment , 
» & vous l’aurez juftement mérité. Vous 
» ne devez point compter fur la protec- 
» tion d’Elifabeth : voudroit-elle approu- 
♦> ver publiquement votre conduite ? De 
» plus, quelques preuves que vous puil* 
» liez donner du crime de Marie , Eli- 
» fabeth ne fe déterminera jamais à pro- 
» noncer dans cette affaire une fentence 
» définitive. Faitesrlui demander que la 
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» caiife foit jugée aufli-tôt que les preu- 

1 568. » yes auront été produites , & vous fe- 
» rez alors pleinement convaincu que fes 
» intentions font fauffes , que fes démar- 
» ches font inlidieufes , & que par con- 
» féquent il ne vous convient en aucune 
» maniéré de vous porter pour accufa- 
» teur de votre fouveraine * La can- 
deur de Norfolk , la jufteffe de fes rai- 
sonnements , la vérité de fes repréfenta- 
tions , touchèrent le régent , & firent fur 
lui de fortes impreflions. De plus , il re- 
cevoit tous les jours de la part de Ma- 
rie , de nouvelles aflùrances de l’intention 
où elle étoit de fe réconcilier avec lui , 
s’il vouloit fe défifter de l’accufation , & 
ne la point charger de ce crime odieux; 
mais elle lui annonçoit une haine irré- 
conciliable , s’il prenoit un parti con- 
traire §. Toutes ces confidérations & ces 
circonftances déterminèrent le régent à 
changer le plan de fa conduite , & à pro- 
fiter des ouvertures & des avis du duc de 
Norfolk. 

9 Oflob. Le régent déclara , en conféquence , 
qu’avant que d’aller plus avant, il defi- 


* Melv. 187. Hsynes , 573. 

§ Anderf. vol. IV. 77. Good. vol . II. 157. Aprehd. 
XXVI. 
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roit de favoir , fi les commiflaires An- 
•glois étaient munis de pleins- pouvoirs 
fuffifants pour prononcer judiciairement 
fur le crime imputé à la reine , & pour 
la déclarer coupable ; s’ils vouloient pro- 
mettre de donner leur fentence fans au- . 
cun délai ; fi la reine feroit gardée allez 
étroitement pour lui ôter tous les moyens 
de troubler le gouvernement qu’on ve- 
noit d’établir en EcofTe; & fi Elifabeth, 
en cas qu’elle approuvât les démarches 
du parti du roi , s’engageroit à lui accor- 
der fa prote&ion pour l’avenir *. Ces de- 
mandes du régent furent rédigées par 
écrit, /ignées de lui feul , & fans qu’il 
les eût même communiquées à aucun de 
ceux qui l’avoient accompagné, excepté à 
Maitland & à Melvil §. On ne pouvoit 
pas blâmer le régent de fes inquiétudes, 
il était naturel qu’il voulût favoir à quoi 
s’en tenir. Il auroit agi avec une impru- 
dence impardonnable , s’il s’étoit engagé 
dans une entreprise aufïï extraordinaire 
& auffi dangereufe que celle d’accufer 
fa fouveraine, fans favoir auparavant s’il 
pouvoit agir avec fûreté. Cependant Eli- 
fabeth , qui ne s’attendoit pas , de la part 


* Anderf. vol. IV, 55. • 

§ Ibid, 56, Melv. 190. 
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'-'Æ > du régent, à des difficultés de cette ef- 
1568. pece, n’avoit pas donné aux commif- 
faires Anglois des pouvoirs affez éten- 
dus pour qu’ils fiiffent en état de le fa- 
tisfaire fur de pareilles demandes. On 
fut donc obligé de les faire paffer à la 
reine d’Angleterre ; les articles furent 
dreffés par le duc de Norfolk , il eut foin 
de mettre les demandes du régent dans 
tout leur jour, & le tour qu’il leur donna 
fît bien connoître qu’il avoit eu deffein 
de laiffer de fortes impreffions dans Fa- 
mé d’Elifabeth , & d’en impofer à fes mi- 
nières » Votre Majeffé penfe-t-elle, (di- 
» foit Norfolk à la reine , ) qîîe les Ecof- 
» fois pouffent trop loin les fcrupules & 
» l’exa&itude ? Confxdérons leur con- 
» duite comme nous voudrions que la 
» nôtre fût eonfidérée en pareil cas. Ils 
» courent de grands hafards , ils rifquent 
»> leurs biens, leur vie , leur honneur. Ils 
» peuvent dans le moment préfent, eu* 
» fe réconcilier avec leur reine , ou l’of- 
» fenfer irrémiffiblement *. Dans une 
» affaire de cette importance , les pré- 
» cautions portées au dernier point ne 
» peuvent jamais être regardées conune 
» exceffives 

* Andcrf. vol. IV. 77» 
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Pendant que les commiffaires Anglois — ... 
attendoient de plus amples inftru&ions, 1568. 
relativement aux demandes du régent, 
celui-ci travailloit de fon côté à répon- 
dre aux plaintes qu’on avoit formées con- 
tre lui au nom de la reine d’Ecoffe. L’é- 
crit du régent étoit conçu dans des ter- 
mes, entièrement conformes au fyftême 
qu’il avoit alors adopté ; il n’y étoit fait 
aucune mention que la reine eût eu part 
au meurtre de fon mari ; le ffyle d’ai- 
greur, particulier à ce fiecle , y étoit 
confidérablement adouci ; il foutenoit 
que l’infamie du mariage de Bothwell 
avoit mis dans la néceffité de prendre 
les armes pour le faire caffer ; que l’at- 
tachement de Marie pour cet homme 
odieux , juftifïoit la prifon dans laquelle 
cette princeffe avoit été retenue pendant 
quelque temps ; au refte , il ne difoit rien 
par rapport à ces deux objets , que ce qui 
çtoit indifpenfablement néceffaire pour 
fa propre défenfe. Les commiffaires ne 17 Qftob. 
manquèrent pas de répliquer à l’écrit du 
régent*. Mais tant qu’il ne fut point ques- 
tion du meurtre du roi , ces débats n’é- 
toient que des efpeces d’efcarmouches; 
on fe battoit de loin , fans que cela fût 


*Àader f. vol. IV. 64, 80. 
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■ ■ ' ■ ■■ — d’aucune utilité pour terminer la querel- 
1568. le; Elifabeth fk fies commiffaires y fai- 
foient auffi fort peu d’attention. 

La confé- Cependant ces opérations de la confé- 
tran<férée rence avoient jufqu’alors été dirigées de 
à Weft- maniéré qu’Elifiabeth voyoit fies projets 
mmfter. déconcertés, fans avoir pu en retirer au- 
cun des éclairciffements qu’elle en avoit 
efipéré. La diftance d’Yorck à Londres , 
& la néceffité de confulter la reine fiur 
chaque difficulté qui fie préfentoit , faifioit 
perdre beaucoup de temps. De plus , les 
intrigues de Norfolk avec le régent d’E- 
coffe, quoique tramées dans le plus grand 
fiecret, n’étoient pas vraifemblablenjent 
inconnues à une princeffe qui avoit au- 
tant de fiagacité qu’Elifabeth, autant d’a- 
dreffe à découvrir les deffeins de fies en- 
nemis, & à pénétrer leurs projets les 
plus cachés *. Ce fut fans doute ce qui 
la détermina à ne faire aucune réponfe 
aux demandes du régent; à transférer 
la conférence d’Yorck à Weftminfter, & 
à nommer de nouveaux commiffaires , en 
qui elle put avoir une entière confiance. 
Elle n’eut pas de peine à faire approuver 
ces nouveaux arrangements par la reine 
d’Ecoffe & par le régent §. 

* Good. vol II. 160. Anderf.. vol. III. 24, 

§ Haynes , 484. Anderf. val. IV. 94. 
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On voit qu’alors Marie fe vantoitfou- 
vent delà fupériorité de fes commiffaires 1568. * 
dans la conférence d’Yorck , & qu’elle 
fe glorifioit de ce qu’ils étoient venus à 
bout par la force de leurs raifons, de con- 
fondre leurs adverfaires & d’éluder tou- 
tes leurs chicanes*. En effet, les débats 
entre fon parti & celui de fes adverfai- 
res , étoient établis fur un pied qui ren- 
doit fa vi&oire très -facile. L’accufation 
d’avoir participé au meurtre du roi , étoit 
la feule chofe qui pouvoit juftifier les 
procédés violents de fes fujets. Or com- 
me ils évitoient avec foin de faire men- 
tion de ce point, leurcaufe perdoit beau- 
coup par la fuppreflion de ce moyen 
effentiel , & celle de la reine gagnoit à " 
proportion. *' 

Elifabeth prit le parti d’empêcher Ma- 
rie de jouir de ce même avantage dans 
la conférence qui fe tiendroit à Weft- 
minfter. Elle délibéra avec la plus grande 
attention fur les mefures qu’elle pren- 
droit pour lever les fcrupules du régent, 

& pour l’engager à accufer la reine, &c 
fur les moyens les plus propres à persua- 
der aux commiffaires de la reine de ré- 
pondre à ce chef d’accufation. Elle ap- 


* Good. vol, U. 186 , 184, 350. 
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perçut que les promeffes qu’elle feroit 
1568. obligée de faire au régent pour le gagner, 
ne pourroient point être ignorées par la 
reine d’Ecoffe , & qu’elle en feroit aigrie 
au dernier point. Elifabeth fe détermina 
en conféquence à refferrer Marie plus 
étroitement ; & quoique le lord Scroop 
n’eût donné aucun lieu de douter de fa 
vigilance & de fa fidélité , cependant 
comme il étoit beau-frere du duc de Nor- 
folk, Elifabeth crut qu’il étoit à propos 
de tranférer Marie , le plutôt qu’il feroit 
pofîible, àTuthbury, dans la province de 
Stafford, & de la confier à la garde du 
comte de Shrewsbury , à qui le château 
de Tvithbury appartenoit *, 

Soupçons Marie commença à pénétrer le but où 
Ue iV'r tendoit cette fécondé conférence ; ÔC 
fe e furTa quoiqu’elle eût d’abord marqué beau- 

d’Eiffe tC C0U P de vo ^ r f a caufe por- 

beth. " tée plus immédiatement fous les yeux de 
21 oaob. la reine § , elle donna de nouvelles inf- 
tru&ions à fes commiffaires , & elle prit 
des précautions pour éviter d’être obli- 
gée de répondre à fes fujets, s’ils pouf- 
foient l’audace jufqu’à former une accu- 
sation contre elle La reine d’Ecoffe vit 

< " 1 1 1 — — 

* Kaynes , 4S7. § Good. vol, II. 349. 
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bientôt fes foupçons confirmés par une 
circonflance dont elle fut vivement tou- * 
chée. Le régent arrivé à Londres pour fe 
trouver à la conférence, fut aufll-tôt ad- 
mis en la préfence de la reine, qui le 
reçut d’une maniéré très-diftinguée & 
même avec <le grands témoignages d’af- 
feûion. Marie vit avec douleur le crédit 
que fes adverfaires avoient auprès d’Elifa- 
beth qui donnoit des preuves aufli clai- 
res de fa partialité. La reine d’Ecofle, 
dans la première chaleur de fon reffen- 
timent, écrivit à fes commiffaires. Elle 
leur ordonnoit de fe plaindre en préfence 
des nobles d’Angleterre & des ambaffa- 
deurs des princes étrangers, du traitement 
qu’elle avoit jufqu’alors éprouvé , & des 
injures qu’elle avoit lieu d’appréhender 
pour l’avenir : de repréfenter qu’elle étoit 
bannie de la préfence de la reine , & que 
des fujets rebelles y étoient admis : qu’on 
les laiffoit jouir d’une liberté entière, 
& qu’on la faifoit languir dans une lon- 
gue prifon : qu’on les encourageoit à for- 
mer contre elle une accufation , pendant 
qu’on ne lui permettoit de fe défendre 
qu’avec beaucoup de défavantage. Elle 
renouvelloit en conféquence la demande 
qu’elle avoit déjà faite d’une entrevue 
ayec la reine : &; dans le cas d’un refus , 
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les commiflaires de Marie étoient auto- 
15 68 . -rifes pour déclarer en fon nom, qu’elle 
révoquoit le confentement qu’elle avoit 
donné à la conférence de 'NVeflminfler , 
qu’elle proteftoit contre tout ce qui fe- 
roit fait dans cette aflemblée , & qui de- 
voit être dès à préfent regardé comme 
nulle & de nulle valeur *. 

Marie fe conduifit dans cette occafion 
avec beaucoup de prudence. Les pré- 
textes dont elle fe fervoit pour décliner 
la jurifdi&ion de la conférence étoient 
plaufibles; elle avoit faifi un moment fa- 
vorable. Mais foitque la lettre de la reine 
n’eut point été rendue aflez-tôt à fes com- 
miflaires, foit qu’ils fe fuffent laifle ga- 
gner par les proteftations d’Elifabeth , qui 
afle&oit des fentiments d’amitié pour leur 
maîtrefle , ils donnèrent leur confente- 
ment à l’ouverture de la conférence §. 

Nor. Elifabeth augmenta le nombre de fes 
commiflaires ; le chevalier Nicolas Ba- 
con , garde du grand fceau , les comtes 
d’Arondel & de Leicefler , le lord Clinton 
& le chevalier Guillaume Cecil , furent 
aflociés à ceux qui avoient déjà comparu 
en fon nom à la conférence d’Yorck f . 


* Gootl. vol. II. iS 4 * 

§ Ànderf. vol. III, 15. t Ibid* roi. IV. 99. 
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Les difficultés {iirvenues à Yorck dans le 
cours des délibérations, furent bientôt 1568. 
écartées. On donna au régent des répon- 
fes fatisfaifantes fur fes demandes , & 
d’ailleurs il n’étoit plus dans les mêmes 
difpofitions d’héfiter dans fes démarches , 
ou de former de nouvelles objeélions. 

Ses intrigues avec Norfolk avoient été 
découvertes par quelques perfonnes de 
la fuite de Marie, qui en avoient fait 
part à Morton , & celui-ci les avoit com- 
muniquées à Cecil *. La confervation de 
la perfonne du régent , ainfi que la con- 
tinuation de fon autorité , dépendoient 
d’Elifabeth. Elle pouvoit , en favorifant 
Marie , perdre le régent. Elle avoit d’ail- 
leurs eu l’adreffe d’élever une queftion , 
favoir : A qui , fuivant les loix de l’E- 
coffe , la régence devoit appartenir pen- 
dant une minorité ; &£ elle laiffoit ainfi 
appercevoir que fans rétablir la reine, 
elle pouvoit dépoffiéder le régent de la 
direction fuprême des affaires §. Ces con- 
fidérations , qui furent puiffamment fé- 
condées par les avis de plufieurs affociés 
du régent , le déterminèrent à la fin , à 
intenter fon accufation contre la reine f. 


* Melv. 191. 
t A P p. N«. XXVI. 
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Cependant il fentit combien cette dé- 
1568. marche étoit déshonorante pour lui, & 

âccufe ? c ^ erc ^ a a €n diminuer l’opprobre , en 
reine d’a- protefïant que ce n’étoit qu’avec une ex- 
voir parti- trême répugnance qu’il entreprenoit une 
meurtre affaire aufïï défagréable : que ceux de fon 
maH° n P art * avoient fouffert pendant long-temps 
les reproches les plus vifs , les finiflres 
interprétations qu’on donnoit à leur con- 
duite , plutôt que d’expofer les crimes 
de leur louveraine aux regards des étran- 
gers : mais que l’infolence & les perfé- 
cutions du parti contraire étoient por- 
tées à un tel point , qu’ils étoient mainte- 
nant forcés de publier ce qu’ils avoient 
jufqu’alors effayé de tenir caché , même 
à leur grand préjudice. Ces prétextes 
étoient honnêtes , & file parti dans tout 
le refte de fa conduite , avoit montré quel- 
que délicateffe ou quelque réferve par 
rapport aux aélions de la reine , on au- 
roit pu croire qu’il agiffoit réellement 
fur ces principes. Mais la maniéré dont 
il avoit précédemment traité la reine , 
empêchoit qu’on ne pût ajouter foi à ces 
proteftations. Quant au régent , il efl 
certain qu’il fut entraîné par la nécef* 
fité de fes affaires & par les artifices d’E- 
lifabeth ,, & qu’il fe trouvoit dans une 
fituation où il n’avoit plus la liberté du 

choix. 
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choix. Il étoit obligé ou de s’avouer cou- STT j 
pable du crime de rébellion , ou d’accu- 1568* 
fer Marie d’avoir commis l’aflaflinat de 
fon mari. 

L’accufation étoit d’ailleurs conçue 
dans les termes les plus forts. Marie étoit 
chargée non-feulement d’avoir confenti 
au meurtre du roi , mais même d’avoir 
trempé dans le complot formé pour l’exé- 
cution du crime. On avançoit que Both- 
well n’avoit échappé aux pourfuites de 
la j u/lice que par la prote&ion de la rei- 
ne : qu’elle avoit formé des projets éga- 
lement dangereux pour la vie du jeune 
prince , & capables de renverfer les pri- 
vilèges & les conftitutions du royaume. 

Que fi on vouloit nier quelqu’un de ces 
crimes , on étoit prêt à en produite des 
preuves invincibles , bien circonftan- 
ciées , & qui mettroient ces forfaits dans 
la plus grande évidence *. 

Le comte de Lennox fe préfenta dans 19 Not; 
la première affemblée que tinrent les corn* 
mifiaires à Weftminfter; & après avoir 
déploré le malheureux fort , la mort tra- 
gique & violente de fon fils , il implora 
la juflice d’Elifabeth contre la reine d’E- 
coffe , qu’il accufoit , avec ferment , d’ê- 


* Anderf. vol. IV. 119 , 
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tre l’auteur de ce crime , & il produifoit 
des écrits qui prouvoient , à ce qu’il pré- 
tendoit, tout ce qu’il avoit avancé. Le 
début de ce nouvel a&eur , introduit fi à 
propos fur la feene, dans une conjonc- 
ture aufîi critique , ne pouvoit point être 
regardé comme l’efFet du hafard. On vit 
bien que c’étoit line fuite des intrigues 
d’Elifabeth , qui , par cette accufation fub- 
fidiaire , vouloit décrier de plus en plus 
la reine d’Ecoffe *. 

Les commiflaires de la reine marque* 
rent la plus grande furprife , & témoi- 
gnèrent leur indignation du procédé du 
régent , qui ofoit charger la reine de ca- 
lomnies, qu’elle avoit, difoient ils, fi peu 
méritées. Mais au-lieu de chercher à ven- 
ger fon honneur , & de répondre à l’ac- 
eufation , ils s’attachèrent à -un point de 
leurs inflruélions , qu’ils avoient négligé 
de fuivre dans un moment plus convena- 
ble. Ils demandèrent une audience à Eli- 
fabeth ; & après avoir renouvellé , au 
nom de leur maîtreffe , la propofition 
d’une entrevue entre les deux reines , ils 
déclarèrent qu’en cas de refus de la part 
d’Elifabeth , , ils proteftoient contre tout 
ce qui feroit fait à l’avenir par les com- 
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miflfaires *. Une proteftation de cette ef-£ 5 ï 555 
pece , faite dans un moment aufli criti- 1568. 
que , lorfqu’on venoit d’intenter contre 
Marie une accufation aufli grave , lorf- 
qu’on étoit fur le point de procéder à 
l’examen des preuves alléguées pour la 
foutenir , donnoit lieu de croire que la 
reine d’EcolTe craignoit le réfultat de cet 
examen. Ce foupçon fut encore açcré- 
dité par une autre circonftance. RoflT & 

Herveis, avant que d’être admis à l’au- 
djence d’Elifabeth , pour y faire leur pro- 
tection , infinuerent en particulier à 
Leicefter & à Cecil , que leur maîtrefle 
avoit , dès le commencement , marqué 
le defir qu’elle avoit de voir terminer à 
l’amiable les démêlés qui s’étoient éle- 
vés entre elle & fes fujets ; & que mal- 
gré l’accufation audacieufe du régent, 
elle étoit toujours dans les mêmes dif- 
pofltions §. 

Une telle modération eft rarement 
compatible avec la force du reflentiment 
qui doit naturellement remuer l’ame d’un 
innocent calomnié; elle n’étoitpas moins 
extraordinaire de la part de la reine d’E- 
coffe,qui avoit toujours montré tant d’ar- 


* Anderf. vol. IV. 133, 15S. . 

§ Anderf. vol. IV. 134. Cabbala , 157. 
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— deur à fis 'venger. Dans la Situation où 
1568. Marie fe trou voit, une proportion faite 
ainfi à contre-temps, ne pouvoit être con- 
sidérée que comme un aveu de lafoibleffe 
de fa caufe. On connoiffoit le cara&ere 
& les talents de fes commiffaires , on ne 
pouvoit ni les taxer d’imprudence , ni les 
Soupçonner de trahifon. 11 étoit plus na- 
turel de penfer qu’ils étoient intérieu- 
rement convaincus que la conduite de 
leur maîtreffe ne pourroit point Soute- 
nir la rigueur des recherches , & qu’ils 
s’étoient par cette raifon engagés dans 
cette démarche inconfidérée pour éviter 
Texamen. 

Aucune de ces obfervations n’échappa 
aux regards attentifs d’Elifabeth , & elles 
lui Servirent de prétextes pour rejetter 
les voies de conciliation. » Dans les con- 
» jon&ures préfentes , (difoit-elle aux 
» commiffaires de Marie,) un accom- 
» modement feroit pour votre, maîtref- 
» Se, le comble du déshonneur. Il pa- 
» roîtroit qu’on n’auroit eu en vue que 
». d’embrouiller ainfi la matière pour fup* 
» primer les preuves , & cacher la honte 
» de la reine d’Ecoffe ; quant à moi , je 
» ne puis , avec bienféance , accorder à 
» Marie l’entrevue qu’elle me deman- 
» de , tant qu’elle fera chargée de l’in- 
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» famie d’une accufation publique ”, 
Les commiflaires de Marie fe retirè- 
rent avec cette réponfe; & comme ils 
évitoient de produire leurs défenfes con- 
tre l’accufation , il fembloit que le régent 
n’étoit plus dans l’obligation de produire 
fes preuves pour foutenir ce qu’il avoit 
avancé. Mais les vues d’EIifabeth n’au- 
roient point été entièrement remplies , 
fi ces preuves n’avoient pas été remifes 
entre fes mains. Elle eut recours à fes 
artifices ordinaires , & elle les employa 
avec le même fuccès qui avoit jufqu’a- 
lors accompagné toutes fes entreprifes. 
Elle ordonna ù fes commiflaires de dé- 
clarer qu’elle étoit irritée & indignée de 
la préfomption du régent , qui oublioif 
les devoirs d’un fuj et au point d’oferac- 
enfer fa fouveraine de crimes aufli atro- 
ces. Le régent, craignant defe décréditer 
dans l’efprit d’Elifabeth & de perdre une 
aufli puiflante proteélion, offrit aufli-tôt 
de prouver que les accufations qu’il avoit 
formées n’étoient ni mal fondées , ni 
l’effet d’aucune mauvaife volonté. Il pro- 
duifit alors les attes du parlement d’E- 
cofle , qui confîrmoient l’autorité de la 
régence, la réfignation de la reine, les 
dépofitions de ceux qui avoient été exé- 
cutés pour le meurtre du roi , & cette fa- 
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taie caffette qui renfermoit les lettres , les 
1568. fonnets, les conventions- entre la reine 
& Bothwell, dont nous avons déjà par- 
lé , & il remit le tout aux commiffaires 
Anglois. 

Llifabeth , munie de ces armes contre 
fa rivale, changea de ton , & ne fe fer- 
yit plus , comme auparavant , dans fes 
lettres à la reine d’Ecoffe , d’expreffions 
de refped & d’affedion. Elle écrivit à la 
reine d’Ecoffe : » J’ai (lui difoit Elifa- 
» beth) entre les mains, des préfomp- 
» tions très-fortes de votre crime & qui 
» approchent de la certitude ; vous avez 
» tort de refufer de vous juftifîer d’une 
» accufation à laquelle vous ne pouvez 
t> pas vous difpenfer de répondre fans 
h compromettre ouvertement la dignité . 
» de votre caradere & votre réputation; 

» je vous déclare , que fi vous ne prenez 
» le parti de vous défendre , vous ne de- 
» vez efpérer aucun changement dans 
» votre Situation ” *. Le deffein d’Eli- 
fabeth , en faifant une déclaration aufli 
précife de fes fentiments, étoit d’intimi- 
der Marie , fans lui donner le temps de fe 
reconnoître & de fe remettre du coup 
porté à fa réputation par le régent. Elle 


* Anderf. vol. IV. 179 , 1S3. Good. vol. //. 165, 
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vouloit forcer Marie à confirmer la réfi- 
gnation qu’elle avoit faite de la couron- 
ne ; à ratifier l’autorité de régent au comte 
de Murray , & à confentir à venir elle- 
même & fon fils, réfider en Angleterre, 
fous la prote&ion de la reine. Elifabeth 
fuivoit ce plan avec ardeur , elle faifoit 
ces propofitions , tantôt à Marie , tantôt 
aux commiflaires de la reine d’Ecofle ; 
elle les foutenoit par lesraifons les plus 
fortes, elle employoit tout fon art pour 
les faire accepter. Marie, defon côté, ap- 
percevoit, qu’en cédant ce qu’on lui de- 
mandoit, elle portoit un coup fatal à fa 
réputation, qu’elle ruinoit les préten- 
tions, & qu’elle rifquoit même la fureté 
de fa perfonne. Elle rejetta, fans héfx- 
ter, les propofitions d'Elifabeth. » La 
» mort , (difoit-elle) eft moins à craindre 
» pour moi qu’une démarche auffi hon- 
» teufe ; je rifquerois mille fois ma vie 
» plutôt que de laifier .tomber de mes 
» mains la couronne que je tiensde mes 
» ancêtres; les derniers mots que }e pro* 
» férerai fortiront de la bouche de la 
» reine d’Ecoffe ” *. 

Cependant Marie parut fenfible au tort 
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STTTr qu’elle feroit à fa réputation , fi elle ref- 
1568. toit fans réponfe fur une accufation aulîi 
publique. Quoique la conférence fût alors 
ieparee , elle donna pouvoir à fes com- 
miffaires, de préfenter un mémoire pour 
réfuter les allégations de fes ennemis. 
Elle y nioit abfolument les crimes qu’on 
lui imputoit-; elle chargeoit en récrimi- 
nation le régent & fes adhérents , d’avoir 
concerté & exécuté le meurtre du roi * ; 
mais le régent & fes affociés foutinrent 
leur innoncence avec beaucoup de cha- 
leur. Cependant Marie infiftoit toujours 
fur une entrevue perfonnelle avec Elifa- 
beth , quoiqu’elle fût que cet article ne 
feroit jamais accordé §. Elifabeth , de fon 
côté , preffoit Marie de fe juftifîer & de 
venger fon honneur. Mais les défaites , 
les fubterfuges, les délais que les deux 
reines employèrent tour-à-tour , prou- 
- voient évidemment que Marie évitoit la 
continuation des recherches, & qu’Eli- 
mammmm fabeth ne defiroit point de les fuivre. 
j . Le régent étoit impatient de retourner 

2 Février enEcoffe, o ù fes adverfaires cherchoient 
Elifabeth à exciter des foulevements pendant fon 
rlgent agence. Avant fon départ , il fut appelle 
fa n s ap- au confeil-privé pour y recevoir la der- 

p r ouver 
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niere déclaration des fentiments d’Elifa- 
beth. Cecil déclara au nom de la reine, 1569. 
que d’une part on n’avoit rien allégué 
à la charge du régent qui pût bleffer Ion 
honneur , ni qui fût incompatible avec 
fes devoirs ; mais que d’un autre côté , 
ce que le régent avoit produit contre fa 
fouveraine , n’étoit pas fuffifant pour af- 
feoir des opinions défavantageufes fur la 
conduite de la reine d’Ecofle. Que par 
cette raifon, Elifabeth étoit déterminée 
à laiffer les affaires d’Ecoffe abfolument 
dans la même fituation où elle les avoit 
trouvées au commencement de la con- 
férence. Les commiffaires de Marie fu- 
rent tous» congédiés avec une pareille 
réponfe *. 

Le réfultat de cette conférence, qui Elifabeth 
depuis plus de quatre mois fîxoit l’atten- 
tion & les regards des deux nations , pa- le parti du 
roît au premier coup d’œil une chofe tri- regent * 
viale & ridicule. Cependant en exami- 
nant les vues d’Elifabeth dans leur four- 
ce , on apperçoit que rien n’étoit plus 
conforme à fes idées , ni plus avantageux 
pour affurer à l’avenir l’exécution du 
plan qu’elle avoit formé. Elle affeûoit 
d’être impartiale ; mais fon deffein n’é- 


* Good. 2 , 315 , 33?. 
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toit pas de refter neutre dans cette affai- 
1 569 . re , 6c elle ne balançoit point fur le parti 
auquel elle vouloit accorder fa protec- 
tion. Avant que le régent partît de Lon- 
dres , Elifabeth lui avoit fait remettre une 
fomme d’argent confidérable , 6c elle l’a- 
voit engagé à foutenir de tout fon pou- 
voir l’autorité du roi d’Ecoffe *. Marie, 
par fa conduite, fortifia Elifabeth dans 
ces réfolutions. La reine d’Ecofle avoit 
découvert, pendant la tenue de la con- 
férence, les artifices & la fourberie d’E- 
lifabeth. Furieufe de fe voir ainfi jouer 
indignement 6c fans relâche, hors de 
toute efpérance de recevoir d’Elifabeth 
aucun fecours , elle entreprit de foulever 
fes adhérents en Ecoffe , 6c de leur faire 
prendre les armes, en imputant à la reine 
d’Angleterre & à Murray des projets qui 
ne pouvoient pas manquer de porter l’in- 
dignation dans le cœur des Ecoffois. Elle 
publia que le prince fon fils alloit être 
conduit en Angleterre , & que Murray 
y avoit donné fon consentement; que le 
régent étoit convenu de remettre à Eli- 
fabeth les places les plus fortes du royau- 
me, 6c de reconnoître la nation Ecof- 
foife dépendante de la nation Angloife; 


* Good. a, ai j. Carte , 47S, 
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que Murray, pour récompenfe de fa tra- ■ ■ - 
hifon , devoit être déclaré héritier légi-' 1569.. 
time de la couronne d’Ecofle ; que dan& 
le même temps , la queffion au fujet de 
la fucceflion d’Angleterre devoit être dé- 
cidée en faveur du comte de Hartford , 
qui avoit promis d’époufer la fille de Ce- 
cil. Le bruit de ces projets chimériques & 
extravagants fut femé adroitement par-* 
mi les Ecoffois. Elifabeth vit bien qu’on: 
avoit le deflein de décrier fon gouverne- 
ment : elle travailla à en prévenir les effets 
par une déclaration qui détruifoit tout ce' 
qu’on avoit a#ncé ; & fa haine Jlbur la rei- 
ne d’Ecofle devint plusforte que jamais 
Le régent à fon retour enÉcoffe , trou* d 
va le royaume dans la plus parfaite tran- f a e n S P de Clr 
quillité. Mais la fureur des adhérents de Marie 
la reine n’étoit que fufpendue. Ils s*é- régent. 
toient flattés que la conférence d’An- 
gleterre fe termineroit à leur avantage.. 
Trompés dans leur attente , leur rage étoif 
prête à éclater; tout menaçoit des hor- 
reurs d’une guerre civile. Ils étoient d’ail- 
leurs encouragés par la préfence d’un, 
chef, à qui l’éclat de la naiflance & de 
hautes prétentions donnoient beaucoup- 
d’autorité dans la nation. Le duc de Cha- 


* Haynes, jco, ^03, App, N°. XXVlIi. 
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tellerault , qui avoit réfidé en France 
1569. pendant quelques années, venoit d’être 
envoyé par cette cour en Ecoffe , dans l’ef- 
pérance que le premier noble du royau- 
me pourroit par fa préfence fortifier con- 
fidérablement le parti de la reine. Eli— 
fabeth avoit retenu le duc en Angleter- 
re , pendant quelques mois , fous divers 
prétextes; mais elle avoit à la fin été obli- 
gée de lui laiffer continuer fon voyage. 
Avant fon départ- d’Angleterre , Marie 
lui avoit donné l’office de fon lieutenant- 
général en Ecoffe , & elle v avoit ajouté 
le titre iriüginaire de pere adoptif de la 
reine. 

Le régent, Le régent ne voulut point donner le 

aûivité , temps au duc de Chatellerault de raffem- 
grévient bler fes adhérents, & d’en former une 
*e üTei- troupe régulière. 11 affembla fon armée, 
,,e * & avec fon a&ivité ordinaire , il marcha 

à Glafgov. Les vaffaux d’Argyll & de 
Huntly , qui compofoient la partie princi- 
pale de la faôion de la reine , étant dif- 
perfés en différents coins du royaume , 
& la plupart de ceux du duc de Chatel- 
lerault ayant été tués ou pris dans la ba- 
taille de Langfide , l’efprit & la force de 
ce parti furent totalement abattus , & la 
feule chofe que le duc pût faire pour em- 
pêcher la perte de fes biens & de fes vaf- 
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faux, fut de s’accommoder avec le ré- ■ — 
gent. L’accord fe fît fans difficulté, & à 1 5 69. 
des conditions affez raifonnables. Le duc 
promettoit de reconnoître l’autorité du 
roi & celle du régent , & de ne récla- 
mer aucune jurifdi&ion en conféquence 
de la commifîion de lieutenant-général 
que la reine lui avoit donnée. Le régent 
s’engageoit à révoquer l’aôe de profcrip- 
tion qu’il avoit fait paffer contre quel- 
ques adhérents de la reine; de rétablir 
dans leurs honneurs & biens tous ceux 
qui voudroient fe foumettre au gouver- 
nement du roi , & de tenir une affem- 
blée , dans laquelle tous les différends 
entre les deux partis feroient terminés 
d’un commun confentement. Le duc li- 
vra des otages pour affurance de fa fidé- 
lité à accomplir le traité; il donna auffi 
des preuves de fa fincérité ainfi que le 
lord Herreis, en accompagnant le ré- 
gent à Stirling, où ces deux feigneurs 
préfenterent leurs refpeéls au roi. Le ré- 
gent mit en liberté les prifonniers faits à 
Langfide *. 

Argyll & Huntly refuferent d’être com- 
pris dans le traité. On négocioit fecrete- 
ment en Angleterre en faveur de la reine 


* Cabbala , 161. Crawf. Mém. 106, 
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■ ■ captive , & avec tant de fuccès , que 
15^9.. fes affaires commençoient à prendre une 
meilleure face, & que fon retour dans 
fon royaume ne paroiffoit pas fort éloi- 
gné. Le roi de France venoit de rempor- 
ter de grands avantages fur les hugue- 
nots; la ruine entière de ce parti paroif- 
foit inévitable, & la France, délivrée de 
fes troubles domefiiques , n’avoit plus 
rien qui l’empêchât de protéger les amis 
qu’elle avoit dans la Bretagne. Ces cir- 
conftances encouragèrent Argyll & Hunt- 
ly, & elles firent de fi vives imprefiions 
lur l’efprit du duc de Chatellerault, qu’il 
commença à paroître chancelant , irré- 
solu , & qu’il marquoit même le defir 
qu’il avoit d’éluder l’accompliffement du 
traité qu’il avoit figné. Le régent apper- 
çut le danger de laifler le duc manquer à 
les engagements, & il prit auffi-tôt un 
parti violent , mais jufiifié par la politi- 
que. Le duc étoit dans fa maifon d’Edim- 
bourg , & il y étoit venu pour attendre 
l’affemblée à laquelle il avoit donné fon 
confentement. Le régent ordonna à fes 
gardes d’aller l’arrêter dans fa propre 
maifon : & fans égard pour la dignité du 
duc , le premier feigneur du royaume , 
l’héritier préfomptif de la couronne , mal- 
gré les affurances qu’il lui avoit données 
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de fureté perfonnelle , & fur lefquelles le 
duc fe repofoit , il l’envoya , lui & le 
lord Herreis , prifonniers dans le châ- 
teau d’Edimbourg *. Ce coup fatal & imr 
prévu découragea le parti. Argyll fe 
fournit à l’autorité du roi , & fît fa paix 
avec le régent , fans fe rendre difficile fur 
les conditions. Huntly , refté feul , fut 
obligé de mettre bas les armes. 

Auffi-tôt après , le lord Boyd revint en 
Ecoffe avec des lettres des deux reines, 
d’Angleterre & d’Ecoffe , adreffées au 
régent. On tint une affemblée extraordi- 
naire à Perth pour les examiner. La let- 
tre d’Elifabeth contenoit trois propor- 
tions différentes par rapport à Marie ; 
qu’elle fût remife en pleine poffeffion de 
fon ancienne autorité; ou qu’elle fût ad- 
mife à régner conjointement avec le roi 
fon fils ; ou bien enfin qu’on lui permît 
de réfider en Ecoffe dans une retraite 
avec un état honnête , & fans avoir au- 
cune part à l’adminiftration du gouver- 
nement. Ces ouvertures de la part d’E- 
lifabeth lui avoient été extorquées par 
Fénelon , ambaffadeur de France. Elles 
avoient un air de bienveillance pour la 
reine d’Ecoffe ; mais dans le fond , elles 


* Cravf, Mcm, III, Melv. 202. 
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- ■■ étoient parfaitement analogues au plan 

1 5 69. qu’Elifabeth s’étoit formé par rapport aux 
affaires de l’Ecoffe. Elle jugeoit bien du 
parti qu’on prendroit fur des proportions 
fi différentes & fi difproportionnées. Les 
deux premières furent rejettées, & lader* 
niere demandoit néceffairement de longs 
délais, entraînoit une foule de difficul- 
tés avant qu’on pût combiner tous les 
arrangements relatifs à fon exécution *. 

Marie demandoit dans fa lettre, que fon 
mariage avec Bothwell fût examiné de 
nouveau par des juges compétents; & s’il 
étoit déclaré nul , qu’il fût caffé légale- 
ment par une fentence de divorce. Ce 
mariage fatal étoit la fource principale 
de tous les malheurs dont elle étoit ac- 
cablée depuis deux ans. Un divorce étoit 
la feule chofe qui pût rétablir fa réputa- 
tion , & remédier au tort que cette ac- 
tion infâme lui avoit fait dans le public. 
Il auroit été de fon intérêt d’en faire plu- 
tôt la propofition , & il ne lui étoit pas 
facile de juftifïer le long filence qu’elle 
avoit gardé fur cet article. On devina 
Norfolk 16 a ^ ors aifément le motif particulier qui la 
d’époufer faifoit agir , & fa demande fut rejettée 
«TEcofife. P ar l’affemblée des états. On l’attribuoit 


* Spotf. iso. 
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bien moins à l’horreur qu’elle pouvoit ===!= 
concevoir de fon mariage avec Both- 1569. 
vell , qu’à l’empreffement qu’elle avoit 
de contracter de nouveaux engagements 
avec le duc de Norfolk. 

Ce projet de mariage avec ce feigneur , 
étoit l’objet d’une négociation qui fe tra- 
moit fecretement en Angleterre , com- 
me nous l’avons déjà dit : mais elle fe 
termina tragiquement, ainfi que toutes les 
mefures qu’on avoit concertées jufqu’a- 
lors pour la délivrance de la reine d’E- 
coffe. Maitland fut le premier qui en eut 
l’idée : fon génie fertile 6 c entreprenant 
enfanta ce projet. 11 le communiqua à l’é- 
vêque de Roff 6 c au duc lui-même , pen- 
dant la conférence qui fe tenoit à Yorck. 

Le duc adopta aifément un plan qui flat- 
toit à un tel point fon ambition, 6 c Mait- 
land le regardoit comme un expédient 
qui devoit, félon toutes les apparences, 
mettre fa maîtrefle en liberté 6 c la réta- 
blir fur fon trône. Marie , qui entretenoit 
line correfpondance avec le duc de Nor- 
folk par l’entremife de la lady Scroop , . 
fœur du duc , n’étoit pas non plus éloi- 
gnée d’un arrangement qui pouvoit la 
rétablir dans fon royaume avec tant d’é- 
clat *. Lorfque la conférence d’Yorck 

♦ Camd. 4x9. Haynes, 573. State Trials, I. 73. 
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fut transférée fubitement à Weftminfler , 

1 569. l’intrigue fut fufpendue , mais elle ne fut 
jamais entièrement rompue. Maitland & 
l’évêque de Roff encourageoient toujours 
le duc, & ils étoient fes agents pour faire 
aller &c venir , entre la reine & lui , les 
lettres & les billets d’amour. 

Le duc de Cependant comme Norfolk ne pou- 
déguife vo ^ P as ^ atter de tromper la vigilance 
les 5 fend- d’Elifabeth , ni de lui dérober long-temps 
fciifabeth connoiflance de cette intrigue , il en- 
’ treprit de la furprendre par des apparen- 
ces de candeur , & par des artifices qui 
manquent rarement de réuflir. Il lui parla 
des bruits qui fe répandoient de fon ma- 
riage avec la reine d’Ecofle : il s’en plai- 
gnit comme d’une calomnie qui n’avoit 
aucun fondement : il défavoua toute idée 
de cette efpece , & il s’exprima mémo 
avec beaucup de mépris fur le caraâere 
de Marie & fur fes états. Elifabeth, tou- 
jours en réferve fur les chofes qui avoient 
rapport à la reine d’Ecofle , nt femblant 
d’ajouter foi à ces proteflations * \ mais 
au- lieu de rompre l’intrigue , elle la laifla 
fe renouer plus étroitement , & elle y in- 
troduilit de nouveaux atteurs. Le regent 
d’Ecofîe fut de ce nombre. Il avoit offenfé 


* Haynes, 574. State Trials, I. 79 , 80. 
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grièvement Norfolk , en accufant publi- 
quement la reine, après|avoir pris à Yorck 1 5 69. 
avec le duc , des arrangements tout-à-fait 
oppofés. 11 étoit alors fur le point de re- 
tourner en Ecoffe : le duc avoit un grand 
crédit dans le nord de l’Angleterre. Les 
comtes de Nothumberland & de Veft- 
moreland , les deux feigneurs les plus 
puiflants dans cette partie du royaume , 
menaçoient de tirer vengeance de l’in- 
jure que le régent avoit faite à fa fouve- 
raine. Le régent, pour aflurer fa retraite , 
s’adrefla au duc de Norfolk. Après lui 
avoir fait l’apologie de fa conduite paf- 
fée : » J’approuve infiniment ( lui dit- il ) 

» le deflein que vous avez d’époufer la 
» reine ma fœur ; cette affaire eft égale- 
» ment avantageufe pour les deux royau- 
» mes : je me porterai avec ardeur à con- 
» courir à l’exécution d’une chofe dont 
» la réuflîte efl fi intéreflante * Nor- 
folk écouta le régent avec plaifir , & 
ajouta foi à fes promeffes avec cette con- 
fiance fi naturelle à ceux qui , paffionnés 
pour une entreprife , font toujours por- 
tés à croire ce qui peut les flatter du fuè- 
cès. Il écrivit aux deux comtes, de ne 
commettre aucune hoftilité contre Mur- 


* Anderf. 3 , 34. 
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ray , & il fe chargea de lui procurer le 
1569. paflage libre, fans trouble ni empêche- 
ment , par les comtés du nord. 

Norfolk Norfolk , fe croyant afliiré du régent , 
fait ap- & fier de cette viéloire , entreprit de faire 
Ibn'def- entrer ^ ans ^ es vues ^ es n °hles d’Angle- 
fein par terre. La nation Angloife commençoit à 
d’Angic 1 - 65 défefpérer qu’Elifabeth voulût fe marier, 
terre. On voyoit que cette princeffe affettoit 
de laiffer toujours en fufpens la queftion 
au fujet du droit de fucceffion. On avoit 
la mémoire encore toute récente des 
fameufes querelles entre les maifons 
d’Yorck & de Lancaftre , & des guerres 
civiles qui avoient défolé l’Angleterre 
pendant plus d’un fiecle. Toute la no- 
bleffe ancienne de l’Angleterre avoit péri 
dans ces malheureufes conteftations , & 
la nation entière s’étoit vue au moment 
de fa dertru&ion. Le droit de la reine 
d’Ecoffe au trône de l’Angleterre étoit 
regardé comme indubitable ; cependant 
on prévoyoit qu’elle pourroit avoir des 
concurrents formidables. Elle pouvoit 
époufer un prince étranger , un papille , 
& mettre ainfi en danger la liberté & la 
religion. On croyoit prévenir ces mal- 
heurs en lui donnant pour mari , un An- 
glois , le plus puiffant de tous les nobles , 
le plus généralement aimé , le plus zélé 
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pour la religion proteftante.^refque tous 
les pairs du royaume approuvoient ou- 
vertement ou dans le fecret cet établif- 
fement , & regardoient ce projet comme 
une chofe utile & falutaire. Les comtes 
d’Arundel , de Pembroke , de Leicefier 
& le lord Lumley , adrefferent une let- 
tre à la reine d’Ecofle , écrite de la pro- 
pre main du comte de Leicefier , & dans 
laquelle ils lui recommandoient ce ma- 
riage avec beaucoup d’empreflement ; 
mais ils exigeoient préalablement de Ma- 
rie qu’elle promettroit de ne former en 
conféquence de fies prétentions à la cou- 
ronne d’Angleterre , aucune entreprife 
préjudiciable à Elifabeth ou à fa poftéri- 
té : de donner fon confentement à une 
ligue offenfive & défenfive entre les deux 
royaumes : de confirmer la religion ac- 
tuellement établie en Ecoffe , & de ren- 
dre fes bonnes grâces à ceux de fes fu- 
jets qui avoient pris les armes contre elle,' 
Si elle agréoit ce mariage , & fi elle vou- 
loit figner & ratifier ces articles , ces fei- 
gneurs lui promettofent le concours des 
nobles d’Angleterre , non-feulement pour 
la rétablir inceflamment fur le trône d’E- 
coffe , mais même pour lui aflurer fon 
droit de réverfion au trône d’Angleter- 
re. Marie accepta fans héfiter toutes ces 
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■ proportions , à l’exception du fécond at- 

1569* ticle , fur lequel elle demanda quelque 
temps pour confulter le roi de France, fon 
ancien allié *. 

On avoit caché avec foin toute cette 
négociation à Elifabeth. On connoiffoit 
fa jaloufie contre la reine d’Ecoffe. On 
n’efpéroit pas qu’elle voulût fe prêter à 
des mefures qui tendoient fi vifiblement 
à fauver la réputation & à augmenter la 
puiffance de fa rivale. Mais dans une af- 
faire de cette importance pour la nation , 
quelques démarches faites fans fa par- 
ticipation , ne pouvoient pas être regar- 
dées comme criminelles : & comme tou- 
tes les perfonnes intéreflees, Marie mê- 
me & Norfolk, avoient déclaré que rien 
ne feroit conclu fans avoir précédem- 
ment obtenu le confentement de la reine 
d’Angleterre, les fujets ne fortoient point 
des bornes de leur devoir , & ne man- 
quoient point à leur ferment de fidélité. 
La plupart des nobles d’Angleterre pen- 
foient ainfi; mais ceux qui avoient tran^é 
l’intrigue avoient des vues plus éloignées 
& bien plus dangereufes. Ils apperce- 
▼oient dans le traité , des avantages pré- 
fents & certains pour Marie , & l’exécu- 


* Andcrf. vol. III. 57. Camd, 410. 
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tion des points qu’elle avoit été obligée 
de foufcrire , étoit éloignée & incertai- 1569. 
ne. Ils avoient de bonne heure commu- 
niqué leur plan aux rois de France 8c 
d’Efpagne , 8c ils avoient obtenu leur 
approbation *. Un traité fur lequel ils 
confultoient des princes étrangers, pen- 
dant qu’ils en faifoient myftere à leur fou- 
veraine , pouvoit-il être regardé comme 
exempt de tout reproche ? Mais ils efpé- 
roient que le concours de tant de nobles 
mettroit Elifabeth dans la néceflité de 
donner fon confentement : ilsfe flattoient 
que rien ne feroit jamais capable de ré- 
fifter à une ligue auffi forte ; 8c ils fe 
croyoient tellement affurés du fuccès, 
que lorfqu’on eut formé le complot dans 
le nord de l’Angleterre pour enlever Ma- 
rie à ceux qui la gardoient, Norfolk crai- 
gnant que la reine, fe voyant en liberté, 
ne changeât de fentiments à fon égard , 
employa tout fon crédit pour détourner 
les conjurés de cette entreprife §. 

Telle étoit la fituation des affaires lorf- 
que le lord Boyd arriva d’Angleterre, 
chargé des lettres des deux reines , qu’il 
remit publiquement , 8c de quelques au- 


* Anderf. vol. III, 6j. 
$ Camd. 410. 
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très en chiffres, qu’il apportoit au régent 
& à Maitland de la part de Norfolk & 
de Throgmorton. Dans ces dernieres, 
ceux du parti de Norfolk prenoient le 
ton de la plus forte préfomption : » Nous 
» avons, difoient-ils, pour nous le con- 
» cours de toute la noblefle d’Angleterre 
» qui favorife notre deflein. Tous les pré- 
» liminaires font réglés. Il n’eft pas pof- 
» fible qu’un projet appuyé fur des fon- 
» dements aufîi folides , conduit avec 
» tant d’art, foutenu par le pouvoir & 
» par le nombre , puifle être déconcerté 
» ni traverfé dans fon exécution. Il ne 
» nous refte plus que de procéder à la 
» célébration du mariage. Il ne dépend 
» que du régent d’en hâter le moment , en 
h faifant prononcer la fentence de divor- 
» ce , & levant ainfi le feul obftacle que 
» nous puiffions rencontrer. On attend 
>» de lui cet office , en conféquence de la 
» parole qu’il a donnée à Norfolk. Si le 
» régent a foin de fes intérêts , de fon 
» honneur , & même de fa propre fure- 
» té , il ne peut ni ne doit manquer à fes 
» engagements *. 

Cependant 


* Haynes, jio. Spotf. xjo. App, N». XXIX. 


Digitized By Google 




d'Ecosse. Liv. V. 361 

Cependant le régent fe trouvoit dans -S 

des circonftances bien différentes. Les 1569. 
raifons qui l’avoient engagé à conferttir 
en apparence aux projets de Norfolk ne 
fubfiftoient plus. Il voyoit fa chute aflu- 
rée , fi le duc venoit à bout de fon entre- 
prife. Si la reine, qui regardoit le régent 
comme le principal auteur de tous fes 
malheurs, recouvroit fon ancienne au- 
torité , Murray ne pouvoit pas efpérer 
de rentrer dans toutes les bonnes grâces 
de Sa Majefté, à peine pouvoit- il fe flat- 
ter de l’impunité. Il devoit donc natu- 
rellement éviter une démarche qui lui au- 
roit été aufli fatale , qui auroit renverfé 
toute fa grandeur, & qui en auroit élevé 
une autre fur fes ruines. Le refus du ré- 
gent occafionna un délai. Mais comme 
d’ailleurs tout étoit arrangé , l’évêque de 
Roff , au nom de fa maîtreflfe , & le duc 
en perfonne , déclarèrent en préfence de 
l’ambafladeur de France , leur consente- 
ment mutuel au mariage projetté , & le 
contrat figné fut remis en dépôt entre 
les mains de l’ambafladeur *. 

Trop de gens fe mêloient alors de cette r î Août * 
intrigue , pour qu’elle pût refter long- d f^uvt« 
temps fecrete. Elle commença à tranfpi- & détruit 

les projets 

■ du duc de 

* Carte , vol. III. 4S3. Norfolk; 

Tome II, Q 
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' fflBIffB? rer à la cour. Elifabeth manda le duc de 
1569. Norfolk, lui reprocha fa conduite avec 
des termes remplis d’indignation , & lui 
ordonna d’abandonner ces idées , & de 
ceffer de fuivre un projet aufli dangereux. 
Immédiatement après, Leicefter vint ré- 
véler à la reine toutes les circonftances 
du complot, & peut-être avoit-il médité 
cette trahifon lorfqu’il avoit paru favo- 
rifer lentreprife ; Pembroke , Arundel , 
Lumly & Throgmorton furent arrêtés 
& interrogés. Marie fut reflerrée plus 
étroitement ; Haflings qui prétendoit lui 
difputer le droit de fucceflion au trône 
d’Angleterre , fut aflocié à Shrewsbury 
pour la garder, & il lui rendit fa prifon 
plus infupportable par un excès de rigueur 
& de vigilance *. Le régent , menacé de 
la difgrace d’Elifabeth , fe détermina à 
trahir le duc; il remit à la reine les let- 
tres de Norfolk , & il donna à Sa Ma- 
jefté toutes les connoiflances qu’il pou- 
voit avoirdu complot §. Le duc lui-même 
abandonna la partie , & fe retira d’abord 
à Howard-Houfe. Enfuite fans égard pour 
la fommation qui lui avoit été faite de 
comparoître devant le confeil-privé , il 
s’enfuit dans fon- château de Norfolk. 
Cependant , intimidé par la détention de 

♦Haines, 515 ,526,5^0,531. § Appcnd. N«. XXX. 
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fes affociés , reçu froidement dans ce 
comté par fes amis , n’ayant fait aucuns 1 
préparatifs pour une rébellion , & n’é- 
tant peut-être point dans le deffein de 
fe révolter , après avoir relié pendant 
quelques jours dans l’incertitude du parti 
qu’il prendroit, il obéit à la fin à la fé- 
condé fommation , & fe rendit à Wind* 
for. Il fut d’abord renfermé dans une mai- 3 0£lob, 
fon particulière , enfuite envoyé à la Tour. 

Après y avoir été retenu pendant plus 
de neuf mois , il obtint fa liberté par les 
plus humbles foumiffions , & en promet- 
tant à la reine , fous la foi du ferment de 
fidélité qu’il lui avoit prêté , qu’il n’en- 
tretiendroit plus à l’avenir aucune corref- 
pondance avec la reine d’Ecoffe *. Pen- 
dant le cours des négociations de Nor- 
folk, les partifans de la reine en Ecofle, 
qui ne doutoient point de leur fuccès, du 
rétabliffement de la reine fur fon trô- 
ne , de l’accroiffement de fon autorité , 
ne mettoient point de bornes à leur joie 
Scà leurs efpérances. Maitland.étoit l’a- Le régent 
me de ce parti. Il étoit aufli celui dont p a r “ fo ®”‘ r 
le régent redoutoit le plus le pouvoir & Maitiand. 
l’aélivité. C’étoit Maitiand qui avoit tracé 
le plan de cette intrigue , qui avoit mis 


* Haynes, 520, J97. 
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toute l’Angleterre en combuflion. Il con* 
1569. tinuoit à fomenter l’efprit de méconten- 
tement en EcofTe , & il avoit débauché 
au régent le lord Home , Kirkaldy , & 
plufieurs autres de fes anciens. affociés. 
Le régent ne pouvoit pas fe flatter de 
conferverfonautorité,, fi Maitland reftoit 
en liberté. Pour fe délivrer de cet en- 
nemi dangereux , il fie fert du capitaine 
Crawfurd , une de fes créatures , qui , par 
fipn ordre , accufe Maitland d’avoir par- 
ticipé au meurtre du roi , & fous ce pré- 
texte il le fait conduire dans les priions 
d’Edimbourg. On vouloit procéder tout 
de fuite au jugement de Maitland , & il 
ne dut fa délivrance qu’aux foins & à l’a- 
mitié de Kirkaldy ,• gouverneur du châ- 
teau d’Edimbourg. Le gouverneur, fur 
un ordre fuppofé du régent, le tira des 
mains de celui à qui on en avoit confié 
la garde, & il le conduifit dans le châ- 
teau qui depuis refta entièrement au pou- 
voir de Maitland. La perte d’une place 
de cette importance , la défeâion d’un 
militaire auffi renommé que Kirkaldy, 
firent quelque tort au crédit & à la ré- 
putation du régent ; mais cet échec fut 
abondamment compenfé par les fuccès 
de la reine d’Angleterre , fon alliée, 
taas P de tim K’intrigue formée pour mettre en li- 
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berté la reine d’Ecolfe ayant ainli été dé- '* ' 
couverte & déconcertée , on forma une 1 5^9- 
entreprife pour exécuter le même def- Marie le 
fein par la force des armes; mais elle contre^ 
n’eut pas un meilleur fuccès. Les com- Elifabeth 
tes de Northumberland & de Weltmor- 
land, peu diftingués par leur mérite per- 
fonnel, étoient les plus anciens & les plus 
puiffants pairs de l’Angleterre. Ils polie-, 
doient de grands biens dans les comtés 
feptentrionaux , & ils avoient confervé 
fur les habitants ce crédit héréditaire 
dans les familles de Percy & de Nelvil , 
fi recommandables par leurs talents pour 
la guerre & par l’affedlion des peuples. 

Os étoient l’un & l’autre également at- 
tachés à la religion papille , & mécon- 
tents de la cour, où ils voyoient avec cha- 
grin dominer des hommes nouveaux & 
un nouveau fyltême. Ils avoient pris avec 
chaleur les intérêts de Marie , dès le mo- 
ment qu’elle étoit arrivée en Angleterre. 

Le zele pour le papifme , l’oppolition à 
la cour , la commifération qu’on ne peut 
refufer aux malheurs des perfonnes illus- 
tres , les avoient entraînés dans différents 
complots pour la délivrance de la reine 
d’Ecoffe. Malgré toute la vigilance des 
gardiens de Marie , ils entretenoient avec 
elle une étroite correfpondance , & ils 
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lui communiquoient tous leurs def- 
15^9* feins *• Ms étaient initiés dans tous les fe- 
crets de Norfolk ; mais la prudence & la 
circonfpe&ion de ce feigneur ne s’accor- 
doit point avec leur ardeur & leur impé- 
tuofité. La liberté de la reine d’Ecoffe n’é- 
toitpas le feul objet de leurs defirs;ils 
méditoient un changement dans la reli- 
gion , une révolution dans le gouverne- 
ment du royaume. Ils recherchèrent à 
cet effet l’afliftance du roi d’Efpagne , le 
prince de fon fiecle qui protégeoit le plus 
ouvertement le papifme, &qui montroit 
le plus de zele pour cette religion. Rien 
n’étoit plus analogue à l’efprit inquiet de 
Philippe, ni plus propre à faciliter l’exé- 
cution de fes projets, dans les Pays- 
Bas , que d’entraîner l’Angleterre dans 
les troubles & les horreurs d’une guerre 
civile. Le duc d’Albe fut chargé par le 
roi d’Efpagne , d’encourager les deux 
comtes , & de leur promettre , qu’auflî- 
tôt qu’ils fe feroient mis en campagne 
avec leurs forces , ou qu’ils fe feroient 
emparés de quelque place forte , ou bien 
qu’ils auroient mis en liberté la reine 
d’Ecoffe , le roi fon maître leur don- 
nerait des fubfides en argent & un grc# 


* Hayncs , 595, Murdin , 44. 62 , tic. 
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corps de troupes. La Motte , gouver-^5555 
neur de Dunkerque, vint, déguifé en 1569 . 
matelot , fonder les ports les plus com- 
modes pour un débarquement. Chiapini 
Vitelli , un des meilleurs officiers des 
troupes que le duc d’Albe avoit fous fes 
ordres, fut dépêché en Angleterre, fous 
prétexte de régler quelques différends qui 
- s’étoient élevés fur le commerce entre les 
deux nations ; mais le véritable objet de 
fa million étoit d’affurer les rebelles d’un 
chef expérimenté , auffi-tôt qu’ils fe fe- 
roient déterminés à prendre les armes *. 

Cette négociation avoit occafionné Elifabcth 
plufieurs entrevues & meffages entre les rebeiUon! 
deux comtes. Elifabeth en fut informée; 

•mais comme elle n’avoit aucun foupçon 
de leurs véritables deffeins, elle en con- 
clut feulement qu’ils étoient dans la con- 
fidence de Norfolk. Elle les fit fommer 
en conféquence de fe rendre à la cour- 
Les remords du crime , l’effroi d’être dé- 
couverts , leur firent chercher des dé- 
lais , &c les empêchèrent d’obéir- Ils re- 
çurent une fécondé fommatibn , & dans 
des termes plus précis. Ils ne pouvoient 9 Nov. 
plus alors éluder les ordres # de la reine,, 
fans manquer au ferment de fidélité : & 


* Carie , roi. III. 489 » 490. Camd. 411. 
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■ — comme ils n’avoient pas le temps de dé- 
ï 5 69. libérer , ils prirent auffi-tôt le parti de 
lever l’étendard de la rébellion contre 
leur fouveraine. Le rétabliffement de la 
religion catholique, le réglement de l’or- 
dre de fucceflion au trône d’Angleterre , 
& la défenfe de l’ancienne noblefle , fu- 
rent les motifs qu’ils publièrent pour juf- 
tifîer leur rébellion *. La populace en 
foule , armée de tout ce qu’elle avoit pu 
rencontrer , venoit les joindre ; & fi la 
capacité des chefs avoit été en quelque 
forte proportionnée à l’entreprife , le 
complot devenoit formidable. Elifabeth 
fe conduifit avec prudence & avec vi- 
gueur , fes fujets la fer virent avec ardeur 
& fidélité. Au premier bruit du fouleve- 
k ment, Marie fut transférée àCoventry , 
place forte, & qui ne pou voit être prife 
que par un fiege en réglé. Un détache- 
ment des rebelles qui vint pour s’en em- 
parer , -s’en retourna fans avoir remporté 
aucun avantage. On affembla des trou- 
pes dans les différentes parties du royau- 
me , on les*fit marcher aux rebelles, qui 
fe retirèrent aux approches de l’armée 
de la reine.*La confîernation fut géné- 
rale dans l’armée des mécontents; plu- 


* Strype , vol. I. J47. 


Digit zeâ B^Gdogle 



d’Ecosse. Liv. V. 369 
fieurs fe débandèrent dans la retraite. - ! — — 
Quelques-uns réduits au défefpoir, 5 i *5^9- 
ne fachant où fe retirer, fe tinrent en- 
core réunis dans les montagnes de Nor- 
thumberland. Mais ils furent à la fin 
obligés de fe difperfer, & leurs chefs x 
allèrent fe réfugier vers les frontières de 
l’Ecofle. Les deux comtes 6c la com- ai Déc. 
îeffe de Northumberland , après avoir 
erré pendant quelques jours dans les 
landes de Liddifdale , furent attaqués 
par des bandits qui les dépouillèrent de 
tout, 6c qui les lailferent expofés aux 
rigueurs de la faifon, manquant de tou- 
tes les chofes néceflaires à la vie. Scot 
de Bucclengh , 6c Ker de Ferniherft don- 
nèrent afyle au comte de "Weftmorland, 
qui, après avoir refté caché chez eux 
pendant quelque temps, fut conduit dans 
les Pays-Bas. Northumberland fut pris 
par le régent , qui s’étoit avancé ver s les 
frontières avec quelques troupes pour 
empêcher que les rebelles ne ftffent fou- 
lever les peuples remuants de ces pro- 
vinces *. 

Au milieu de ces événements extraor- ■■ ,r 
dinaires, j’ai perdu de vue depuis deux J 57 c 
ans les affaires de l’églife. Le clergé tenoit Affaire 

° b de l’égü 

■■ - fe. 

* Cabbala, 171. Camd, 411. 
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régulièrement fes affemblées ; mais on 
1570. n’y traitoit aucune affaire d’importance. 
Le clergé proteflant augmentoit tous les 
jours, & on appercevoit ainfi de plus en 
plus rinfuffifance des fonds deflinés pour 
fon entretien. On fît quelques efforts pour 
recouvrer l’ancien patrimoine de l’égli- 
fe, ou tout au moins ce qui avoit été pof- 
fédé par les papilles, gens déformais de- 
venus inutiles, & meme à charge à la 
nation. Le régent recevoit avec bonté les 
adreffes & les plaintes des proteflants; 
traitement bien différent de celui qu’ils 
avoient éprouvé jufqu’alors ; mais on 
n’apportoit point au mal les remedes con- 
venables. Le clergé proteflant., opprimé 
à l’excès, réduit à la derniere mifere, 
n’obtenoit pour toute confolation dans 
fes malheurs, que des paroles honnêtes. 


& des promeffes vagues & fans effet *. 
Elifabeth Cependant Elifabeth commençoit à 
forme le appercevoir les inconvénients de la dé- 
remettre tention de la reine d’Ecoffe. Un prifon- 
k «ine n ier de cette importance lui paroiffoit un 
entre les poids dangereux. Elle avoit vu les pre- 
mains du m ieres années de fon régné troublées par 
segent, j es confpirations fecretes de quelques 
nobles ; d’autres avoient levé l’etendard 


* Cald. vol. II. 80 , &c. 





r 


»’ Ecosse. Liv. V. 371 
de la rébellion , & elle accufoit avec 
quelque fondement Marie d’être le mo- 1570* 
bile caché de ces événements. Elifabeth 
favoit que parmi fes propres fujets,les 
uns favorifoient la reine captive , les au- 
tres étaient touchés de compaflion de 
fes malheurs, & que les princes étran- 
gers s’intéreffoient fortement pour elle ; 
elle prévoyoit que fi elle vouloit retenir 
plus long-temps la reine d’Ecofle en An- 
gleterre , elle fourniroit des prétextes à 
des cabales & à des foulevements dans 
l’intérieur f £c qu’elle s’expoferoit à des 
entreprifes & à des hoftilités du dehors. 

Elle fe détermina, par ces confidéra- 
tions , à remettre la reine d’Ecofle en- 
tre les mains du régent, qui, pour fa 
propre fureté, n’étoit pas moins intérefle 
qu’Elifabeth à empêcher Marie de re- 
monter fur le trône. On entama la né- 
gociation à cet effet ; elle fut fuivie pen- 
dant quelque temps dans le plus grand 
fecret , mais on ne put la dérober à la 
vigilance de l’évêque de Roff. L’évêque 
fe joignit aux ambafladeurs de France 
& d’Efpagne. Ils firent de concert les re- 
montrances les plus vives fur ftnfarme 
de ce procédé. Ils repréfentereçit qu’E- 
lifabeth livrant la reine à feslujets re- 
belles, vouloit apparemment , de fa pro- 

Q vj 
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p re autorité, la condamner à la mort. Ces 
*57°. démarches occafionnerent un délai, & 
l’affaflïnat du régent fît perdre les idées 
de cet indigne projet *. 

Hamilton de Bothwellhaugh fut l’inf- 
trument de cette aftion barbare. Il avoit 
été , comme nous l’avons déjà dit , con- 
damné à mort aufli-tôt après la bataille 
deLangfide, & il ne devoitla vie qu’à 
la clémence du régent , qui cependant 
avoit donné à un de fes favoris une par- 
tie des biens du profcrit. Cet homme s’é* 
toit emparé de la maifon où réfidoit or- 
dinairement Hamilton, en avoit chafle 
fa femme après l’avoir fait dépouiller, & 
l’avoit laifle ainfi expofée toute nue en 
pleine campagne pendant une nuit très- 
froide : ce cruel traitement lui fit perdre 
l’efprit , & on la trouva le lendemain 
~ matin attaquée d’un accès de folie & de 
fureur. Hamilton , vivement touché de 
cette indignité , oublia les bienfaits qu’il 
avoit reçus du régent , & il jura dès ce 
moment qu’il fe vengeroit de cet affront 
fur la perfonne même du régent. La rage 
de parti fe mêla au reffentiment de fes 
injures perfonnelles, l’enflamma, & lui 
donna de nouvelles forces. Les Hamil- 


* Carte, voL 111. 491. Anderf. vol. 111. 84. 
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tons , fes parents , applaudirent à fon pro- 
jet. Les mœurs de ce fiecle autorifoient 
la fureur & le défefpoir , lorfqu’il étoit 
queflion de fe venger. Hamilton fuivit 
le régent pendant quelque temps , épiant 
une occafion favorable pour frapper le 
coup. A la fin il fe détermina à l’atten- 
dre à Linlithgo-w, par oii le régent de- 
voit pafler en allant de Stirling à Edim- 
bourg. Il prend fon pofte dans une ga- 
lerie de bois qui avoit une fenêtre fur 
la rue , il répand la plume d’un lit fur 
le plancher pour empêcher le bruit qu’il 
pourroit faire en marchant, il tend der- 
rière lui un morceau de drap noir pour 
empêcher que du dehors on ne pût ap- 
percevoirle reflet de fon ombre, & après 
tous ces préparatifs , il attend tranquil- 
lement le paflage du régent, qui cette 
même nuit avoit couché dans une maifon 
peu éloignée de cet endroit. Le régent 
avoit eu quelque vent du danger qui le 
menaçoit , & il y avoit fait aflez d’atten- 
tion pour fe déterminer à fe détourner 
de fon chemin, à fortir par la même porte 
par laquelle il étoit arrivé , & à faire en 
dehors le tour de la ville. Cependant 
comme il y avoit un grand concours de 
peuple aux environs de cette porte , & 
que Murray étoit d’ailleurs inacceflïble 
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■■ — à la peur , il prit le chemin droit le long 

1570. de la rue. La foule l’obligeoit de mar- 
cher fi lentement , que l’affaffin eut tout 
le temps d’ajufter fon coup , & de le vi- 
fer fi bien , que d’une feule balle il lui 
perça le bas-ventre , & tua le cheval d’un 
gentilhomme qui étoit auprès de lui du 
côté oppofé. Toute la fuite du régent fe 
mit aufîi-tôt en devoir d’enfoncer la porte 
de la maifon d’où l’on avoit vu partir le 
coup ; mais ils la trouvèrent tellement 
barricadée , qu’avant qu’ils euffent pu la 
forcer , Hamilton avoit eu le temps de 
monter fur un cheval de courfe qu’on 
lui tenoit prêt à une porte de derrière , 
& de s’enfuir avec tant de vîteffe , qu’en 
peu d’heures il fût à l’abri de leurs pour- 
fuites. Le régent mourut le même jour 
de fa bleffure. 

Portrait Aucun perfonnage de ce fiecle n*a par- 

Hu régent, tagé les fuffrages & les récits des hiflo- 
riens autant que le comte de Murray , 
régent d’Ecoffe ; aucun carattere n’a été 
peint avec des couleurs fi variées. Per- 
fonne ne lui refufe l’intrépidité, la fcience 
militaire , la fagacité & la vigueur dans 
l’adminiflration des affaires. Ses ennemis 
mêmes conviennent qu’il poffédoit ces 
qualités dans le plus haut degré. Quant 
à fes vertus morales , elles ne fe préfen- 
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tent pas avec la même évidence. On 
ne peut , fur ce point , le louer ou le 
blâmer qu’avec beaucoup de réferve & 
de difcernement. Dans un fiecle bar- 
bare , il favoit ufer de la vidoire avec 
humanité , traiter les vaincus avec mo- 
dération. Il ofa fe déclarer protedeur des 
lettres parmi des nobles guerriers qui 
n’en avoient aucune connoiffance ou qui 
les méprifoient. Il parvint à fe diftinguer 
par fon zele pour la religion, dans un 
temps où tout le monde fe piquoit de cette 
vertu. La confiance qu’il avoit en fes amis 
étoit portée à l’excès , mais fa libéralité 
envers eux étoit encore fupérieure , & 
fur cet article il ne tonnoiffoit point de 
bornes. Plein d’amour pour la liberté de 
fon pays , fans égard pour fes propres 
intérêts , il s’oppofa avec courage au fyf- 
tême pernicieux que la reine-mere avoit 
adopté à l’inftigation des princes Lor- 
rains. Lorfque Marie revint en Ecoffe , 
le régent la fervit avec zele & avec affec- 
tion , & il renonça pour elle à l’amitié de 
ceux fur qui il pouvoit le plus compter , 
& qui lui avoient donné les plus grandes 
marques d’attachement. Mais d’un autre 
côté , dévoré d’une ambition immodé- 
rée , il faifit toutes les occafions qui don- 
noient carrière à fes vaftes projets , qui 
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flattoient fon génie entreprenant, & il 
IJ 70 . fe laifla entraîner à des démarches in- 
compatibles avec les devoirs d’un fujet. 
Le traitement qu’il fit à la reine fa fœur , 
à qui il avoit les plus grandes obliga- 
tions , déshonorent un frere , & le ren- 
dent coupable de la plus noire ingrati- 
tude. Il mit l’Ecofle dans la dépendance 
d’Elifabeth , & il devint par-là odieux 
à la nation. Il trompa & trahit Norfolk 
avec une bafleffe indigne d’un homme 
d’honneur. Porté à un degré d’élévation 
bien fupérieur à tout ce qu’il pouvoit ef- 
pérer, il fe livra à des pallions nouvelles, 
il devint haut & réfervé , il quitta fon 
air brufque , fon caraftere de franchife , 
& il força fon naturel , pour affe&er les 
talents de la fïneffe & de la difïïmulation. 
Vers la fin de fes jours , follement entêté 
des flatteurs , il écoutoit impatiemment 
ceux qui lui donnoient des avis. Ses créa- 
tures en nourriflant fa vanité , l’entraî- 
nerent à fa perte , pendant que fes véri- 
tables amis fe tenant à l’écart , apperce- 
voient avec douleur fa chute prochaine. 
Cependant au milieu des troubles & des 
faéiions , pendant que toute l’Ecoffe étoit 
en combuftion , le comte de Murray don- 
noit des foins particuliers à l’adminLAra- 
tion de la juftice : il la rendoit fans par- 
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tialité ; il vint à bout par fon courage de 
réprimer la licence des habitants des fron- 
tières ; il établit dans fon pays un ordre 
& une tranquillité qui n’y étoient point 
ordinaires. Cette fageffe dans fon gou- 
vernement , ces bienfaits envers fa patrie , 
lui concilièrent l’affeéHon des peuples : 
fa mémoire fut long-temps en vénération 
dans toute l’Ecoffe ; on fe rappelloit avec 
fatisfaôion le fouvenir d« bon Régent , 
titre honorable que le peuple lui don- 
na , tribut de la reconnoiffance de fes 
concitoyens. 


Fin du cinquième Livre. 
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DISSERTATION 


SUR 

LE MEURTRE 

DU ROI HENRI, &c.* 

M O N intention n’eft point d’entrer ici dans 
le détail de toutes les difputes qui fe font 
élevées à l’occafion du meurtre .du roi Henri, 
& au f-ujet der lettres écrites par la reine 
Marie à Bothwell encore moins de prendre 
parti dans ces démêlés , ou de combattre les 
différents fyftêmes adoptés par les auteurs 
qui ont traité cette matière. Si je voulois rap- 
porter les divers fentiments de ces écrivains, 
faire l’énumération de ces diverfes opinions, 
formées au hafard , di&ées par le préjugé & 
par la partialité , fruits de la haine & de la 
mauvaife foi , je m’engagerois dans une car- 
rière fatigante à remplir , & qui feroit , fans 
doute , peu agréable à la plupart de mes lec- 


* Traduüion exactement littérale. 
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teurs. Tout mon deffein eft de procurer des 
i'ecours à ceux qui voudront affeoir un juge- 
ment fur les faits qui font en conteftation, 
en expofant auili fommairement que la ma- 
tière peut le comporter , les preuves qui ont 
été produites de part & d'autre. Je les rap- 
porterai avec la même attention , avec la 
même impartialité dont je fais profeffion , & 
auxquelles je me fuis toujours attaché dans 
Ja difcuffion des faits controverfés de l’Hif- 
toire d’Ecoffe. 

Les hiftoriens font partagés fur le meur- 
tre du roi Henri. On a formé fur cet évé- 
nement deux opinions differentes. Les uns 
chargent, en entier , Bothwell de ce crime, 
& prétendent qu’il fut par lui feul tramé & 
exécuté. Les autres rejettent toute l’horreur 
de ce forfait fur les comtes de Murray & 
de Morton , & fur leurs adhérents. 

En fait d’hiftoire , la décifion de la plu- 
part des points conteftés eft rarement nécef- 
faire, & n’eft le plus fou vent qu’un objet de 
curiofité. Quelque parti qu’on prenne fur des 
faits particuliers, le fil de l’hiftoire n’eft point 
interrompu , fes fondements n’en font point 
ébranlés. Il n’en eft pas de même du fait en 
queftion : il eft efïentiel & fondamental. Le 
parti que l’hiftorien prendra fur ce point im- 
portant , dirigera toute la fuite de fa narra- 
tion , & y fera des changements confidéra- 
blés. On peut juger en deux maniérés d’un 
plan d’hiftoire , foit en examinant fi les faits 
approchent de la vraifemblance , ou bien en 
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y cherchant toute l'évidence dont ils font 

font les raifotmements de ceux 
qui chargent Bothwçll de FafTaffinat du roi. 
Ils fe trouvent déjà répandus dans le cours 
de mon hiftoire aux endroits convenables : 
mais je crois qu'il eft à propos de les rap- 
peller ici. L’amour de Marie pour Darnly 
étoit , difent-ils , un emportement de jeunef- 
fe , une paillon vive & fubite. Eprife de la 
beauté de Darnly , qui faifoit prefque tout 
Ton mérite , l’humeur fantafque & bizarre de 
ce prince , la fit bientôt revenir de l’illufion 
du premier moment. Elle conçut pour lui un 
dégoût qui éclata en plufieurs occalions, & 
qui dégénéra en indignation lorfqu’elle vit 
Darnly engagé dans la confpiration contre 
Rizio. La reine ne fe donnoit pas la pèine 
de diflimuler fes fentiments. L’injure atroce 
faite à la reine étoit peut-être irréparable ; 
mais il eft certain que le roi manqua d’a- 
drefle en cette occafion , & qu'il ne chercha 
point à prévenir la rupture par des complÿ- 
fances, qui feules auroient pu calmer le ref- 
fentiment *de*ïa reine. Il fe fortifioit de jour 
en jour , & il fe convertit à la fin , en une 
haine implacable , qui jerta de fi profondes 
racines, qu’elles étouffèrent à la fin les foi* 
blés relies d’afTeâion que la reine confervoit 
encore pour Darnly. Bothwell obfervoit les 
progrès de ces diffentions domeftiques. L’am- 
bition , ou peut-être l’amour , le précipite* 
rent dans une entreprife qui fut également fu* 


fufceptibles. 
Voici quels 
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nefte à la reine & à lui-même. Il avoir fervi 
la reine avec fuccès , & il lui avoit don* 
né , en plufieurs occasions , des preuves de 
fa fidélité. 11 lui faifoit affiduement fa cour, 
il flattoit adroitement Tes pallions ; il vint à 
bout de s'infinuer ainfi dans Tes bonnes grâ- 
ces , & d'arriver à la fin , par degrés , juf- 
qu’à Ton cœur. Cependant , pour fatisfaire Ton 
amour, ou du moins Ton ambition, il falloir 
le défaire du roi, & la reine avoit rejetté la 
proportion du divorce. Le roi avoit pour 
ennemis déclarés , tous ceux qui étoient at- 
tachés à la maifon d'Hamilton, & qui for- 
moient dans le royaume un parti confidéra- 
b!e ; Murray , le perfonnage de fa nation le 
plus populaire & le plus puiffant ; Morton 
& fes affociés , que le roi avoit trompés , 
& que Bothwell avoit trouvé le moyen d’at- 
tirer dans fes intérêts à l’abri de fa faveur 
naiffante. Darnly étoit tombé dans le dernier 
mépris parmi le peuple. Bothwell efpéroit, 
par toutes ces confédérations, que l’afiafEnat 
du roi feroit peu d’impreflion , & ne feroit 
fuivi d’aucunes recherches. Il remettoit l’ac- 
compliffement de fes autres projets à fa dex- 
térité, à fa bonne fortune, à l’amour que 
la reine avoit conçue pour lui. Si Marie ne 
fut pas elle-même complice du crime, il eft 
au moins certain qu’elle ferma les yeux fur 
unéaétion qui la délivroit d’un mari qu’elle 
avoit tant de raifons de détefter. Au bout de 
quelques mois , elle époufa cet homme foup- 
çonné & même accufé en réglé d’avoir com- 
mis le meurtre, n 
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Ceux qui veulent rejetter le crime lur 
Murray & fur ceux de fon parti, difent 
que Murray avoit une ambition démefurée , 
& que malgré l’illégitimité de fa nailTance, 
il avoit, de bonne heure, formé le projet 
de s’emparer de la couronne. 

Lorfque la reine revint en Ecofle , il vint, 
difent-ils , à bout de gagner fa bienveillan- 
ce , & de s'emparer de toute l’autorité. 11 
s’oppofa à toutes les propofitions de ma- 
riage qu’on faifoit pour la reine , dans la 
crainte de perdre les efpérances qu’il avoit 
de parvenir au trône. Il haïffoit Darnly, & 
il en étoit également haï. Pour fe venger du 
roi , il fe fit tout d’un coup ami de Bothwell , 
fon ancien & mortel ennemi. Il l’encouragea 
à commettre- le crime , en lui faifant efpérer 
qu’il épouferoit la reine. Tout ce manege 
tendoit à faire accufer la reine d’avoir été 
complice du meurtre , à perdre Bothwell 
fous ce même prétexte, à faire mettre la reine 
en prifon , à la faire dépofer, & à s’empa- 
rer du fceptre qu’il auroit arraché de fes 
mains. 

Le premier de ces fyftêmes a un .air de 
rraifemblance : tout y eft conféquent, & les 
apparences y font confervées. Dans le der- 
nier, quelques-unes des aflertions font fauf- 
fes ; on voit des lacunes dans la contexture 
des faits, & la fuite des événements ne qua- 
dre point avec les caufes qui ont dû les pn> 
duire. Lorfque la reine revint en Ecofle, Mur- 
ray la fervit avec beaucoup de fidélité , & la 
Tome 11 , R 
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fageffe de l’adminiftration de Murray rendit 
la reine fi agréable au peuple , & fi puiflante, 
qu'elle fut en état d’appailer , (ans beaucoup 
de peine , un foulevement formidable que 
Murray lui-même avoit occafionné. 

Quelle raifon Murray pouvoit-il avoir 
d’affaffiner le roi , un prince qui n’avoit ni 
habileté ni partifans , aucune influence parmi 
les nobles; que la reine avoit négligé au point 
de le faire tomber dans le dernier mépris , & 
qui ( en donnant aux circonftances l’interpré- 
tation la plus favorable ) n’étoit rentré que 
précairement en fa première faveur , qui ne lui 
fut même rendue que peu de jours avant fa 
mort ? Il eft difficile d’appercevoir ce que 
Murray avoit à craindre de la vie du roi ; 
encore plus de deviner ce qu’il pouvoit gagner 
à fa mort. Si l'on fuppofe que Marie n’avoit 
pas eu précédemment de l'inclination pour 
Bothwell , peut-on concevoir un projet plus 
chimérique que celui de perfuader à la reine 
d’époufer un homme marié , dont la femme 
éroit vivante , & qui étoit non- feulement 
foupçonné , mais même accufé d’avoir aflaf- 
finé le mari de la reine ? Mais ce qui eft en- 
core plus extraordinaire. , c’eft que ce projet 
extravagant eut néanmoins fon exécution. — 
Si Murray avoit encouragé Bothwell à com- 
mettre ce crime , ou s’il avoit eu part lui- 
même à l’exécution , pouvoit-il efpérer que 
■Bothwell lui gardât le fecret , & qu’il fouffrît 
patiemment toutes fortes de perfécutions de 
la part d’un de fes complices, fans rejetter 
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fur lui Paccufatîon , & fans révéler toute cette 
fcened’iniqu té? Murray & Bothwell étoient, 
depuis long-temps, ennemis irréconciliables. 
La reine avoit eu bien de la peine à modérer 
cette haine invétérée , en faifant accepter à 
ces deux feigneurs quelques voies de conci- 
liation. Quelle apparence que Murray eût 
choifi pour fon confident un ennemi avec le- 
quel il étoit réconcilié depuis fi peu de temps , 
& qu’il l’eût affocié à l’exécution d’un forfait 
de cette efpece ? D’un autre côté , peut-on 
penfer qu’un homme fage eût jamais conçu le 
deffein bizarre d’élever fon rival au pouvoir 
fuprême , dans l’efpérance de trouver dans 
la fuite quelque occafion favorable pour le 
rabaiffer & le perdre ? Le politique le plus 
raffine ne feroit jamais allez téméraire pour 
hafarder une pareille démarche ; la préfomp- 
tion & l’extravagance ne pourroit jamais en^ 
fànter un projet de cette efpece. 

Cependant, malgré la force de ces raifon-, 
nements généraux, il eft à propos d’entrer 
dans la difeuffion des faits , de ne fe rendre 
qu’à l’évidence, & c’eft à cet examen que 
nous allons procéder. 

Les circonftances qui donnent lieu de croire 
que Bothwell étoit coupable de l’afTaffinat du 
roi , font : 

i°. Le témoignage unanime de tous les hif- 
toriens contemporains. 

^ 0 . Les dépofitions de ceux qui furent fup- 
pliciés pour avoir affilié à l’exécution du cri- 
me , & qui , dans ces dépofitions , entrèrent 

R ij 
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dans le détail des plus petites circonftances 
du fait *. 

3°. Le rapport des commiflaires mêmes 
nommés par Marie, lefquels reconnoiffent 
que Bothwell eft un de ceux qui font coupa- 
bles de ce crime §. 

4°. Le témoignage de Lefly , évêque de 
Roff, qui affirme expreffément la même chofe 
contre Bothwell f. 

5 0 . Morton , au lit de la mort, déclare que 
Bothwell l’a plufieurs fois follicité d’entrer 
dans le complot formé contre la vie du roi, 
& que lui , Morton , a fu par Archibald Dou- 
glas , l’un des conjurés, que Bothwell étoit 
préfent lors de l’aflaflinat **- 

6°. La lettrede Douglas àla reine *** con- 
firme le témoignage de Morton. 

7 Ç . Le lord Herreis promet, tant en fon 
propre nom , qu’au nom des partifans de la 
reine , de concourir à la punition de Bothwell 
comme meurtrier du roi ****. 

Ce qui a été dit de plus fort contre Mur» 
ray , fe tire de ces mots de l’évêque Lefly ; 
» Ne fait-on pas, ( dit cet évêque , en adref- 
« fant la parole au comte de Murray lui- 
» même ) ce que mylord Herreis vous a dit 
» en face & publiquement , étant même à 
» votre table , quelques jours avant l’affaffi- 


* Anderf. vol. II. p. 165. § Good. v. 2,p. 113. 

T Def. of Q. Mary’s hon. And. 1 , 76. Id. vol. 
III. pjg. 31. 

** Cravf. Mém. Append. **+ Append, H n , XLV. 

**** Append, N v . XXIII. 
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» nat du roi ? ne vous a-t-il pas accufé d’a- 
i> voir eu connoiffance de ce meurtre ? ne 
» vous a-t-il pas dit, fans ufer de circonlocu* 
m tion , nettement & ouvertement , que le 
v jour même que vous partîtes d’Edimbourg, 
» paffant à cheval dans la province de Fife , 
» accompagné d’un de vos ferviteurs le plus 
r> affidés, vous lui dîtes, entre autres cho- 
» fes , n’eft-ce pas ce foir que le lord Darnly 
v doit perdre la vie? * 

Mais cette allégation de la part d’un hom- 
me entraîné dans les fa&ions & auffi ardent 
que Lefly , ne fournit aucune preuve éviden- 
te , & ne peut pas être d’un grand poids. Ort 
ne nomme point ce domeftique à qui l’on pré- 
tend que Murray avoit dit ces mots. On ne 
dit point de quelle maniéré cette converfation 
fecretea putranfpirer. On fait que lelordHer- 
reis étoit un des plus zélés partifans de Ma- 
rie , & il eft à remarquer que dans tout le 
cours de fa négociation à la cour d’Angleterre, 
il ne parla pas une feule fois de ce chef d’ac- 
cufation contre Murray. Herreis , en répon- 
dant aux reproches que lui faifoit le lord Lind- 
fay , avoit une belle occalion de parler de la 
connoiffance que Murray avoit eue du meur- 
tre du roi. Cependant en accufant ouverte- 
ment de ce crime quelques-uns des partifans 
de Murray, on voit qu’il évite avec foin de 
rien infinuer qui puiffe être à la charge de 
Murray même §. Marie elle-même dans une 

* Défence of Q. Mary. Anderf. vol. II, p, 7j. 

S Keith, Prtf. xij. 
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converfation avec le chevalier François Knol- 
les , accule Morton & Maitland d’avoir été 
complices du meurtre. Mais elle ne fait au* 
cune mention de Murray *. Lorfque l’évêque 
de Roff & le lord Herreis comparurent en 
perfonnes devant le confeil d’Angleterre , le 
ii Janvier 1569 , ils déclarèrent , que pour 
obéir aux commandements de la reine , ils 
étoient prêts à accufer Murray & fes a (Tories 
d’avoir été complices du meurtre. Mais en- 
fuite , » étant requis de déclarer , fi eux ou 
» aucun d’eux , vouloient accufer fpéciale- 
» ment ledit comte ou aucun de fes adhé- 
» rents , ou bien s’ils penfoient qu’ils fufient 
» coupables de ce crime ” : ils répondirent , 
qu’ils prenoient Dieu à témoin qu’ils n’a- 
« voient jamais eu connoiftance d’aucune 
» chofe concernant le complot du meurtre en 
s> queftion ; qu’ils n’avoient point alfifté aux 
» confeils tenus à cette occafion , & qu'ils 
n’avoient jamais rien fu de ce fait ; qu’ils 
» n’avoient connu aucun de ceux qui en 
37 avoient donné le plan , aucun de ceux qui 
»> en avoient été les inventeurs & les exécu- 
37 teursj jufqu’au moment où le tout avoit 
37 été , long-temps après , découvert & rendu 
37 public par les dépofitions de quelques-uns 
37 des affalfins fuppliciés à cette occafion ” §. 
Ces paroles font tirées d’un regiftre qui 
étoit à la garde de l’évêque de Roff & d’Her- 
reis eux- mêmes , & il paroît qu’elles détrui- 


* Anderf. 4,55. § Good. vol. II. pag . 30S. 
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fent directement l’allégation de l’évéque. L’é- 
vêque lui-même répété la même chofe en des 
termes encore plus forts *. 

Les comtes de Huntly & d’ArgylI , dans 
leur protejlation au fujet du meurtre du roi des 
EcoJJois, après avoir parlé de la conférence 
tenue à Craigmillar , au fujet du divorce , fit 
dont nous avons rendu compte, vol. II ,p; 
180 , ajoutent : » Ainfi , après les chofes fuf- 
» dites , le meurtre du roi s’en étant enfuivi , 
» nous jugeons en nos confciences , & tenons 
» pour certain & indubitable , que le comte 
» de Murray & lefecretaire Lethington font 
n les auteurs , inventeurs , confeillers & pro- 
v moteurs dudit meurtre , en quelque maniéré 
*1 & par quelques perfonnes que ledit meur- 
» tre ait été exécuté §. 

Mais il eft à obferver, i°. Que ceci n’cPc 
autre chofe qu’une opinion particulière , une 
affirmation perfonnelle de ces deux feigneurs. 
2 0 . Que la conclufion de leur jugement n’a 
aucun rapport aux chofes fufdites fur lefquel- 
les ils fe fondent. Murray demandoit , avec 
le confentement de la reine , qu’elle fut fé- 
parée d’avec fon mari : mais il ne s’enfuit 
pas que Murray eût, à l’infu de la reine, 
fait affaffiner le roi. 3®. Huntly & Argyll 
étoient alors les chefs du parti oppofé à 
Murray; leur ame étoit agitée de toute la 
rage des faâions. 4 0 . L'un & l’autre étoient 
ennemis perfonnels de Murray : Huntly, à 


* Anderf, 3 , 31. § Ibid. vol. IV. pag. 18$. 
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caufe des mauvais traitements que fa famille 
& fa tribu avoient reçus de ce feigneur : 
Argyll demandent à fe féparer de fa femme, 
avec laquelle il vivoit mal * , & de laquelle 
il n’avoit point d’enfants §. Cette femme étoit 
fceur de Murray , qui avoit empêché , par 
cette raifon , que la fentence de divorce ne 
fût prononcée f. Cçs circonftances , plus que 
fuffifantes pour invalider un témoignage po- 
•fitif , peuvent bien contrebalancer un fimple 
foupçon. 5°. De plus, il eft fort douteux 
qu’ Argyll & Huntly aient jamais figné cette 
proteftation. La reine , qui croyoit qu’une 
proteftation conçue en ces termes, feroit fa- 
vorable à fes intérêts la leur envoya toute 
dreffée **. La proteftation publiée par An- 
derfon eft prife fur une copie informe, où 
la date & la fignature font en blanc. Au 
bas de cette copie eft attaché un papier, 
apoftillé ainfi de la main de Cecil : Réponfe 
du comte de Murray à F écrit des comtes de Huntly 
6* d’ Argyll ***. Mais il feroit difficile de pen- 
fer que cet écrit fût une réponfe à la pro- 
teftation ci-deffus. La réponfe de Murray 
eft datée de Londres le 19 janvier 1568. 
La lettre de la reine, dans laquelle étoit ren- 
fermée la copie de la proteftation , eft en date 
de Bowton , 5 janvier 1598. Peut-on fup- 
pofer que , dans un fi court efpace de temps , 


* Knox ,318. § Crawf. Peer. 19. 

t Keith, J5t. ** Anderf, vol. IV. pag, iS6. 

w Anderf. 194, 193. 
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la copie de la proteftation ait été envoyée 
en Ecofle, fignée par les deux comtes, & 
rapportée à Londres pour y être lue & ré- 
pondue par Murray ? Les ennemis de Mur- 
ray avoient publié contre lui, pendant fon 
abfence , des aecufations vagues & incer- 
taines; & il y a lieu de croire que cette ré- 
ponse de Murray avoit pour objet de dé- 
truire ces bruits, & de prévenir les mau- 
vaises impreffions qu’ils auroient pu faire dans 
le public. Cecil s’étoit faifi de l’original de 
la lettre de la reine *. 11 eft naturel de pen- 
fer que cette même lettre & la proteftation 
qui y étoit renfermée , avoient été intercep- 
tées avant qu’elles fuffent parvenues entre 
les mains de Huntly & d’Argyll ; & ceci 
n’eft point une {impie conjeélure. La lettre 
à Huntly , dans laquelle la proteftation étoit 
renfermée , fe trouve , ainû qu’une lettre 
originale , fignée de Marie , quoique non BUT. Cot - 
écrite de fa main, parce que, dans fes let- t £ nm i Ca f li 8- 
très , elle fe fervoit rarement de la langue 208. 
Angloife. La proteftation fe trouve dans le 
même volume, fol. 28a, & il eft aifé de 
voir qu’elle eft écrite de la même main que 
la lettre de la reine; ce qui prouve que l’une 
& l’autre avoient été interceptées. De plus , 
la proteftation a été trouvée fur un papier 
qui n’eft point figné par les deux comtes , 

& qu’ils n’avoient vraifemblablement jamais 
vu. Cette voie que la reine choifit , d’en- 


* Anderf, vol. IV. pag. 186, 
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voyer aux deux comtes une copie de ce 
qu’ils dévoient déclarer relativement à une 
conférence qui s’étoit tenue en leur préfen- 
ce , paroît d’ailleurs une chofe très-fufpeâe. 
Il auroit été bien plus naturel , que la reine eût 
demandé aux deux comtes de mettre par 
écrit , avec la plus grande exaâitude , tout 
ce qu’ils auroient pu recueillir de leur con- 
verfation à Craigmillar, & cette voie au- 
roit été bien moins fufceptible d'aucune mau- 
vaife interprétation. 

Les commiffaires de la reine , dans les con- 
férences qui fe tinrent en Angleterre, ac- 
cuferent Murray & fes affociés d’avoir tué 
le roi *. Mais ces accusations ne font que 
des allégations vagues & conçues en ter- 
mes généraux , fans entrer dans aucun dé- 
tail de circonftances particulières qui puiffe 
en conftater la vérité, ou bien en décou- 
vrir la fauffeté. La même accufation eft ré- 
pétée par les nobles aifemblés à Dumbar- 
ton au mois de Septembre 1568 §. On peut 
faire à ce fujet les mêmes obfervations. 

Tous ceux qui plaidoient la caufe de la 
reine , accufoient Murray de l’aflaffinat du 
roi, & ils rejettoient fur lui l’horreur de 
ce crime , en fuppofant qu’il l’avoit commis 
pour avoir occafion de traverfer l’adminif- 
tration de la reine , & d’annuller ainfi le 
retrait général qu’elle avoit fait de tous les 
pays de la couronne , & qui l’avoit privé, 


* Good. 2, 181. § Good. 2; 359. 
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lui & les Tiens , de la plus grande partie 
de leurs biens *. Mais iî l’on confidere à 
quel point le pouvoir d'un roi d’EcolTe étoit 
limité , on appercevra que ce retrait des do- 
maines de la couronne n’étoit pas fort à 
redouter pour les nobles. Tous les rois d’E- 
coffe faifoient un pareil jçetrait à leur avé* 
nement au trône , & à chaque fois les no- 
bles avoient le crédit d’en empêcher l’effet. 

Rien n’eft plus propre à juftifier Murray 
& ceux de fon parti de cette accufation , 
que le mémoire qu'ils préfenterent à ce fu- 
jet à la reine d’Angleterre , & qui , juf- 
qu’ici, n’a point encore été publié. 

Réponfe aux objeSions & allégations de la reine , papier de 
qui a prétendu que le comte de MURRAY , la fecre- 
lord régent , le comte de Morton , Marr , tairiç * 
Glencairn , Hume , Ruthven 3 &c. 
n'ont pris les armes 6e ne fe font foulevés quà 
l'occafion du retrait des biens aliénés de Sa 
Majesté : procédé qpe Murray 6e fes ad- 
hérents détejloient , & qu'ils ne pouvoitnt fup - 
porter : 

„ On répond que ce qui a été allégué 
;; eft hors de toute vraifemblance , & qu’il 
„ y a lieu de croire que Dieu a fait per- 
,, dre l’efprit & la mémoire à ceux qui ont 
„ produit ces allégations. On en pourra ju- 
„ ger par les raifons fuivantes : 


* Lefly défens of M ary’s hon. p. 73 . 
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„ In primis , pour ce qui concerne le lord 
régent, il n’a jamais été dans le cas de 
„ fe plaindre du retrait en queftion , at- 
,, tendu que la reine lui en avoit donné com- 
„ munication , & qu’elle en avoit concerté 
,, avec lui l’exécution, ep afïurant le lord 
„ qu’elle en excepteroit certainement tout 
,, ce qui avoit été donné audit lord régent, 
„ & que les donations à lui faites feroient 
„ par elle ratifiées dans le prochain parle* 
„ ment ; ce qui fut exécuté : à cet effet , Sa 
Majefté defira que le lord régent laiffiàt 
,, en fon abfence pour fuivre cet objet , maî- 
,, tre Jean Wood , auquel elle déclara qu’il 
„ feroit pourvu à ce point, ainfi qu’à tou- 
„ tes les autres donations par elle faites : 
„ & Sa Majefté fit, de fa propre volonté, 
„ ces offres & promeffes, avant que ledit 
„ Wood lui en eût formé la demande : & 
,, le tout arriva fans aucun obftacle ni em- 
,, pêchement , ayant été ratifié en parlement 
,, fans aucune difficulté, par exprès corn- 
,, mandement de la reine , & écrit figné de 
,, fa main 

Item. Quand à mylord de Morton , il n’a- 
voit pas lieu de fe plaindre du retrait , n’ayant 
jamais eu , que je fâche , dans fes biens , 
de ces aliénations du domaine que pour la 
valeur de vingt rixdales. 

Item. La même chofe du lord Glencairn. 
Item. La même chofe du lord Hume. 
Item. La même chofe du lord Ruthven. 
Item. La même chofe du lord Lind a y. 
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Mylord Marr , qui avoit feul une por- 
tion un peu plus confidérable de ces biens 
de la couronne , en avoit obtenu libérale- 
ment , & de bonne grâce , la confirmation 
dans le parlement qui s’étoit tenu l’année 
précédente. Il n’avoit ainfi aucun fujet d’ê- 
tre mécontent de ce retrait, bien loin d’ê- 
tre dans le cas de mettre , comme il l’au- 
roit fait , fa vie & fes biens dans un dan- 
ger aufli évident pour une caufe auffi fri- 
vole. 

Si quelqu’un fit mauvaife contenance , & 
montra quelque mécontentement dudit retrait 
des domaines de la couronne , ce fut fpé- 
cialement mylord d’Argyll , qui, lors de la 
tenue du parlement , parla fort au long à la 
reine elle-même , fe plaignit hautement de 
l’altération faite à un aàe du parlement rendu 
lors du retour de Sa Majefté , & qui ne put 
point alors en obtenir la révocation. Mais 
le foulevement pour venger la mort du roi 
ne fe fit que deux mois après, auquel temps 
on n’avoit donné aucun fujet de méconten- 
tement par rapport au retrait des domaines , 
& perfonne alors n’étoit occupé de cet objet. 

Après avoir ainfi pefé les preuves d’accu- 
fation produites contre les comtes de Mur- 
ray & de Bothwell , il eft à propos d’exa- 
miner fi la reine elle-même étoit complice 
de l’affafiinat de fon mari. 

Dès le premier moment que la nouvelle 
de la mort violente de Darnly fe fut répan- 
due , quelques-uns des fujets de Marie for- 
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merent de violents Coupçons contre elle , & 
penferent que la reine avoit donné fon con- 
fentement à l’exécution de ce crime *. On 
voit par les dépêches de Ton ambaffadeur en 
France , qu’on ne penfoit pas d’elle plus fa- 
vorablement dans les pays étrangers §. La 
plupart des nobles l’accufoient hautement de 
ce crime, & une grande partie de la nation f 
qui les foutenoit , paroiffoit par la convenir 
que l’accufation étoit bien fondée. 

Cependant il y a des crimes qui font de 
nature à ne point admettre de preuves réel- 
les & pofxtives ; des œuvres de ténèbres par- 
viennent rarement au grand jour : il eft diffi- 
cile de les mettre dans toute leur évidence. 
Lorfque des perfonnes ne font point accu- 
fées d’être les agents principaux d’un crime , 
mais d’en être feulement les complices ; d’a- 
voir commis par eux-mêmes le crime , mais 
d’avoir feulement confenti qu’il foit commis 
par d’autres, les preuves deviennent bien plus 
difficiles ; & fi quelqu’un des complices ne 
trahit pas le fecret , on ne peut plus tirer 
les preuves que de la force des précomptions , 
ou de la combinaifon des circonftances. On 
voit auffi que dans les tribunaux , cette forte 
d’évidence eft quelquefois regardée comme 
fuffifante pour condamner des criminels. Le 
degré de conviôion , auquel on parvient par 
la force des précomptions , n’eft guere in- 
férieur à celui qu’on peut tirer d’un témoigna^ 


H Anderf. 2. , 1 ç 5 . § Keith, Pref. ix. 
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ge pofnif; & le concours des circonftances 
ne caufe guere moins de fatisfa&ion à l’en- 
tendement , que les dépofuions les plus po- 
fitives des témoins. 

C’eft une évidence de cette efpece qu’on 
a produite contre Marie. Nous allons d’abord 
expofer celle qu’on a tirée du concours & 
de la combinaifon des circonftances. 

Les unes font antérieures à la mort du roi , 
les autres y font poftérieures : toutes ont 
fervi à fortifier les foupçons. A l’égard des 
premières , on obferve que la paflion vio- 
lente que Marie avoit conçue pour Darnly , 
s'étoit convertie en une haine implacable , & 
que fi la mauvaife conduite du roi , & les 
excès de toute efpece auxquels il fe livroit , 
ne peuvent pas juftifier la reine, ils peuvent 
au moins fervir à nous faire connoître le 
motif de ce changement des difpofitions de 
Marie à l’égard de Darnly. J'ai décrit dans le 
cours de mon Hiftoire , avec la plus grande 
exaftitude , l’origine & les progrès de cette 
querelle domeftique; & quant aux preuves 
de ce fait, qui fe tirent des papiers publics 
par d’autres auteurs, j’ai ajouté les pièces qui 
fetrouvent dans mon Appendice , N?. XVI 
& XVII *. Les comtes de Murray , de Mor- 
ton, de Bothwell , d’Argyll & de Huntly, 
avoient formé le deffein de faire féparer la 


* N Q . XVI. Fragment d’une lettre de Randolph à 
Cecil, 16 Janvier 1556. N°. XVII, Le comte de 
Bedfort à Cecil , 3 Août 1566. 
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reine d’avec fon mari. Ils en firent la propo- 
fition à la reine comme d'une chofe qui de- 
voit lui être très -agréable ; & lorsqu’ils vi- 
rent qu’elle avoit beaucoup d’éloignement 
pour ce divorce, ils mirent tout en ufagepour 
la faire confentir à l’exécution d’un projet 
qui leur tenoit fort au cœur *. 

Du Croc , ambafladeur de France , té- 
moin oculaire de ce qu’il écrivoit, dit que 
le dégoût de Marie pour Darnly étoit porté 
à l’extrême , & il ajoute qu’il ne voyoit au- 
cune efpérance de réconciliation entre eux. 

1566. » La reine ( dit cet ambafladeur) eft entre 

11 Déc.’ » les mains des médecins , & je puis vous 
» affurer qu’elle n’eft pas bien. Je crois que 
» la principale caufe de fa maladie , eft un 
» chagrin violent & une profonde mélanco- 
» lie , & il ne me paroît pas poflible qu’elle 
» vienne à bout de les Surmonter. Elle ré- 
« pete continuellement ces mots : Je voudrois 
» être morte . V ous Savez parfaitement bien , 
v que l’injure qu’elle a reçue eft atroce , & 
» que Sa Majefté ne l’oubliera jamais. — 
» Pour vous dire franchement ce que je pen- 
»> Se , je crois , par bien des confidérations , 
» que la bonne intelligence ne Sera jamais 
» rétablie entre eux, (le roi & la reine) à 
» moins que Dieu n’y mette la main. 

23 Déc. » Sa conduite (du roi) eft déplorable 8c 
» fans remede , & l’on ne peut rien atten- 
» dre de bon de lui, par bien des raiSons que 

■* Anderf. roi. IV. pag. 2, 188. 
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» je vous dirai Jorfque je ferai près de vous. 
» Sans vouloir prédire ce qui peut arriver de 
» tout ceci , je vous dirai que les chofes ne 
» peuvent pas refter fur le pied où elles font, 
» & qu’on doit s’attendre à des conféquen- 
» ces funeftes * ”. 

Si dans ces circonftances , Henri § étoit 
mort de fa mort naturelle, on auroit pu re - 
garder cet événement comme la chofe du 
monde la plus heureufe pour la reine , qui 
auroit ainfi été fort à propos délivrée d’un 
mari qui lui étoit devenu odieux à l’excès. 
Henri , au bout de quelques femaines , eft 
affaffiné ; & comme il n’étoir cependant rien 
arrivé qui pût diminuer la violence de l’aver- 
fion de la reine , l’opinion de ceux qui regar- 
dent Marie comme l’auteur d’un événement 
qui devoit, fuivant toutes les apparences, lui 
être fi agréable, ne paroîtra peut-être pas à 
la plupart de mes le&eurs, un fyftême bien 
extraordinaire & bien recherché. Cette opi- 
nion prendra encore de nouvelles forces , fi 
l’on obferve ce qui eft dit dans l’hiftoire : qu’à 
proportion que la haine de Marie pour fon 
mari s’augmentoit, Bothwell faifoit de nou- 
veaux progrès dans la bienveillance de la rei- 
ne , qui lui avoit donné toute fa confiance , 
& qui avoit même pour lui l’attachement le 


* Keith , Préf. vii. 

§ Nota. Il faut le reffouvenir que le roi d’Ecofl'e 
s’appelloit Henri Darnly, & que l’auteur lui donne 
indifféremment ces deux noms. 
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plus marqué. On apperçoit aifément tous les 
avantages que Marie & Bothwell pouvoient 
retirer de la mort du roi. Mais ils étoient'lcs 
feuls dans le royaume : il n’y avoit point de 
particulier , point de parti qui pût retirer au' 
cun profit de cet événement. On juge , en 
contéquence, que c’eft Bothwell qui a affaf- 
finé le. roi ; & , fuivant les mœurs de ce fic- 
elé, on ne croyoit pas faire une injure atroce 
à Marie en fuppofant qu’elle avoit donné fon 
confentement à ce forfait. 

Les démarches de Marie après la mort de 
fon mari , fortifient encore cette fuppofition. 

i°. Melvil, qui étoit à Edimbourg lors de 
la mort du roi , affirme que » tout le monde 
n foupçonnoit le comte de Bothwell : & que 
« ceux qui fe trouvoient en lieu fûr, & avec 
» des gens à qui ils pouvoient parler en li- 
« berté, difoient ouvertement que c’étoit lui 
» qui avoit fait le coup * 

2°. Marie ayant publié, le 1 2 février , une 
proclamation , par laquelle elle promettoit une 
récompenfe à toute perfonne qui pourroit dé- 
couvrir celui qui avoit tué fon mari § , on 
afficha en réponfe , le 1 6 février , un papier 
aux portes du Tolbooth , dans lequel Both- 
well étoir nommé comme celui qui étoit cou- 
pable de ce crime & chef du complot , & la 
reine elle-même étoit accufée d’y avoir donné 
fon confentement f. 


* Mém. de Melv, Uv, 5. 

§ Anderf, 1 , 36. -J- Ibid. ^ , ij $. 
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3 Auffi-tôt après , le 20 février , le comte 

de Lennox, pere du roi, écrivit à Marie, er> 
la conjurant , par toutes fortes de confidéra- 
tions , de pourfuivre les meurtriers à toute 
rigueur. Le comte y déclare nettement fes 
propres foupçons fur le comte de Bothwell , 
& il indique à la reine une méthode fimple & 
équitable de procéder contre Bothwell, & de 
découvrir les autres auteurs du crime. Tl lui 
confeille défaire arrêter Bothwell , & de le 
faire garder étroitement, ainfi que ceux qui 
étoient déjà nommés comme fes complices; 
de convoquer une affemblée des nobles; d’in- 
viter par une proclamation , les accufateurs 
de Bothwell à paroître; & fi , fur cette invi- 
tation , perfonne ne fe préfentoit, de tenir 
Bothwell pour innocent , & de le renvoyer 
fans autre forme de procès *. 

4°. L’archevêque Beatoun , ambaffadeur 
de Marie en France, dans une lettre qu’il lui 
écrit , en date du 9 mars , emploie les argu- 
ments les plus forts pour perfuader à la reine 
de pourfuivre les meurtriers avec la plus 
grande févérité §. » Je ne puis, (dit- il ) rien 
>1 conclure de ce que Votre Majefté m’écrit 
>* d’elle -même. Que s’il a plu à Dieu de vous 
» conferver pour en prendre une vengeance 
» rigoureufe, il me paroît que plutôt que 
» cela ne fût pas fait actuellement , il feroit 
« mieux , pour ce monde-ci , que vous euf- 


* Anderf. t . 40. 

§ Cette lettre eft en EcolTois dans le texte. 
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» fiez tout perdu & même la vie. Je deman- 
» de pardon à Votre Majefté de lui écrire fi 
« fortement, mais je ne puis rien entendre à 
» votre préjudice que je ne fois forcé de 
» vous l'écrire , afin que toflt vous foit con- 
« nu, pour que vous y apportiez le meilleur 
» remede. Il eft ici néceflaire que vous mon- 
» triez hautement plus que jamais, les gran- 
3 , des vertus, magnanimité & confiance que 
M Dieu vous a accordées; & j’efpere que, 

„ par fa grâce , vous furmonterez l’envie & 

„ les déplaifirs les plus accablants de ce qui 
» s’eft fait, & que vous conferverez votre 
„ réputation de toute piété , telle que vous 
» vous l’êtes acquife depuis long-temps , & 

» qui ne pourra apparoître plus clairement , 

» qu’en rendant une juftice telle que tout le 
„ monde puiffe reconnoître votre innocence , 

« & rendre témoignage pour toujours de la 4 
„ trahifon de ceux qui ont , fans la crainte de 
j, Dieu ni des hommes, commis un aflaflinat 
» fi cruel & fi impie, & dont on parle fi mal , 

,, que je fuis forcé de vous demander pardon 
» de ne vouloir ni ne pouvoir vous en faire 
3 ) le récit , qui eft trop odieux. Mais , hélas î 
3 ) Madame , il n’y a aujourd’hui dans toute 
„ l’Europe aucuns propos aufli fréquents , 

„ aufli rebattus que ceux qu’on tient de Vo* 

33 tre Majefté & de l’état préfent de votre 
j, royaume; & la plupart de ces difcours don- 
33 nent lieu à des interprétations finiftres *. 


* Keith, Pré/. /*, 


* 
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Elifabeth fit à Marie les mêmes inflances 
dans les termes les plus forts, ai nfi qu’on le 
voit dans l’Appendice , N°. XIX. 

5 0 . Les circonftances mêmes du fait dévoient 
agir fur la reine autant que toutes ces remon- 
trances & ces follicitations , & l’engager à 
procéder avec la plus grande vigueur. Son 
mari avoit été affaffinéprefque fous fes yeux, 
& de la maniéré la plus cruelle. Tout reten- 
tiffoit de Thorreur de ce crime , tous fes fu- 
jets en étoient indignés. On accufoit ouver- 
tement Bothwell , l’un de fes principaux favo- 
ris , d’en être l’auteur. Il couroit des bruits 
très-déshonorants fur le compte de la reine 
elle même. Si l’horreur d’un pareil forfait & 
l’amour de la juftice ne l’engageoient pas à 
pourfuivre vivement les meurtriers , la bien- 
séance , le foin de fon propre honneur , au- 
roient au moins dû la porter à fauver les 
apparences , & à éviter les reproches de froi- 
deur & d’indifférence dans une pareille oc-, 
cafion. 

Cependant Marie fe conduifit bien diffé- 
remment ; elle continua à marquer beaucoup 
de partialité pour Bothwell. i°. Le 15 fé- 
vrier , cinq jours après le meurtre , elle lui 
accorda le rachat de la fupériorité de la ville 
de Leith qui avoit été engagée aux citoyens 
d’Edimbourg en 1565. Ce don étoit de la 
plus grande importance. Bothwell obtenoit 
par là le commandement dans le principal port 
du royaume, & acquéroit en même-temps un 
grand afcendant fur les citoyens d’Edimbourg, 
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qui auroienj eu grande envie de refter en pof- 
fefiion de ce port *. 


* A ffignatr on donnée par la reine Marie au comte 
de B O TH W E LL pour le retrait de la fupériorité de 
Leith. Copie tiree fur l’original étant au dépôt 
des chartes de la ville d’Edimbourg. 

Maria , Dei gratid , regina Scotorum , omnibus probis 
hominibus fuis ad quos prafentes littcrse ptrvenirent , fa- 
lutem. Sciatis qu'od nos ad mcmoriam reduc entes mul - 
tiplex . bonum , verum & fidèle fervitium, non tantum 
quondam noftrct chariffimet matri Maria regina , regni 
noflri pro tempore in nojlrâ minoritate faclum &• impen- 
fum, verum etiam nobifmet ipfis , tam intrà partes Gai • 
lia , quam intrà hoc noftrum regnum , ad extentionem 
noflri honoris & aucloritatis in punitioTtt furum , malt - 
faciorum , & trangrejforum infra idem , per noftrum con - 
fifum confanguineum & confiliarium Jacobum , comitem 
Bothuile , dominum Halis , Creighton & Liddifdale , 
magnum admirallum regni noflri , commijjionem & one- 
rationem ad hune ejfeclum habentem , per quas ipfe fuum 
corpus & vitam in magno periculo pofuit ; ac etiam in 
performatiane & extentione noflri dicii ftrvitii , fuam 
hareditatem, fuprà fummam viginti millium mcrcarum 
hujus noflri regni , alienavit ac lafit. Et nos cogitantes 
quod , ex nofira principali honore 6* devoria , diclum 
noftrum confifum cbnfanguineum & confiliarum cum quo - 
dam accidente & gratitudine recompenfare & gratificare 
incumbit quet nos commode fibi cencedere poterimus, undc 
ipfe magis habilis omnibus affuturis temporipus ejfe po- 
terie , & ad hujufmodi performandum in omnibus caufis 
feu eventibus : in recompenfationem quorum pramijjo- 
rum , ac pro diverfis aliis noftris rationalibus caufis & 
confiderationibus nos moventibus , fecimus , &c. diclum 
Jacobum comitem Bothuile , &c. ac fuos httrtdes maf- 
culos quofcunqut noftros legitimos , &c. ajjïgnatos in & 
ad Hueras rever fionis faclas , &c. per Simonem Prcfton 
de eodem mtlitem , preepofitum , balivos , confules , 6» 
communitatem hujus m-flri burgi de Edinburgh, pro feipfis 
ac fuis fuccejforibus , &c. nobis , noftrifque haredibus , 
Cuccefforibus , & ajfignatis pro rédemptions , &c. fupe - 
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t . 9 . Bothwell délirant avec empreffement 
d’obtenir le commandement du château d’E- 
dimbourg , la reine , pour engager le comte 
de Marr à lui remettre le gouvernement de 
ce château , offrir à ce feigneur de lui con- 
fier la garde du jeune prince ; ce que Marr 
accepta, & auffitôt la reine nomma Both- 
well gouverneur du château d’Edimbourg *. 

3 q . Il paroît que les informations faites 
au fujet du meurtre , & qui précédèrent le 
jugement de Bothwell , furent fuivies avec 
lenteur & avec la plus grande négligence. 
Buchanan s’écrie hautement contre cette irré- 
gularité § : & ces reproches ne font pas tans 
fondement , ainfi qu’on le voit par la circonf- 
tance de la déposition de Thomas Nell'on , 
l’un des ferviteurs du roi , qui étoit dans la 
maifon lorfque fon maître fut aflaffiné, & 
qui fut tiré tout vivant des décombres. Ce 


rloritatis totius ville de Leith , &c. impignoratee per nos 
diclis prepofitio &c.fub rcverjionc aliénai et continentis 
fummam decem millium mercarum moneut pra/criptet nu- 
merandam & calculanàam in parochiali ecclefia de Edim- 
bourg , fuper premonitione quadraginta dierum , ut mo- 
rts efi , veluti in diclis rever fionis litttris, 6 rc. de data 
oclavo Oclobris i pût , &c. (Le relie eft de forme , & 
contient une claufe d’ordre abfolu.) In cu)us rei tef- 
timonium preefentihus magnum figillum noftrum apponi 
fecimus. Apud Edinkurgh , xv. die menfis Februarii anno 
Domini ifûû , & regni nofiri sj. 

Locus ( t ) Sigilli. 

* Anderf. i , Prcf. 64. Keith , 379. 

§ Anderf, 1. 24. 
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domeftique ayant été examiné le lundi après 
la mort du roi : * » lui dépofant, montra que 
m Bonkle avoit la clef de la cave, & les clo- 
m meftiques de la reine les clefs de fa cham- 
3) bre. Ce que le feigneurdeTillibardin ayant 
j> entendu , il dit : Arrêtez là , voici un mo- 
« tif. Après ces mots prononcés, ils cefferent 
33 & ne pourfuivirent plus l’interrogatoire §, 
Si l’on avoit eu quelque envie d’approfon- 
dir la chofe , une circonftance auffi intéref- 
fante méritoit des perquifitions plus exa&es. 

4^. Malgré les inftances & les follicitations 
de Lennox , malgré la juftice de fes demandes 
& la néceffité de les lui accorder pour encou- 
rager un accufateur contre Bothwell à com- 
paroître , non-feulement la reine refufa de 
faire arrêter Bothwell , ou bien au moins de 
l’éloigner de fa préfence & de fes confeils t i 
mais par les dons ci-deflus mentionnés qu’elle 
lui fit, & par d’autres circonftances , elle fit 
connoître que fon attachement pour lui pre- 
noit à chaque inftant de nouvelles forces. 

5 P . La reine ne put pas éviter de mettre 
Bothwell en juftice réglée : mais elle lui per- 
mit de venir, comme membre , prendre féance 
dans le confeil-privé , qui étoit affemblé pour 
le juger lui-même. On procéda à ce jugement 
avec une précipitation qui n’etoit point du 
tout néceflaire; & les autres circonftances de 
cette procédure donnent lieu à tant de foup- 

çons , 

* Cette dépofition efl en Ecoffois. 

§ And, roi. IV. p. 2, 167. t * > 4 » » 4 $. 
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çons, que la décharge prononcée en faveur 
de Bothwell fervit plutôt à conftater fon cri- 
me, qu’à donner des preuves de fon innocen- 
ce. Comme ces faits font rapportés fort au 
long dans mon hiftoire , vol. Il , pag. 2 1 2 & 
fuiv. t il eft inutile de les répéter ici. 

6°. Deux jours après le jugement , Marie 
donna publiquement des preuves des égards 
qu’elle avoit pour Bothwell , en le nommant 
pour porter le fceptre devant elle , lorfque le 
parlement ouvrit fes féances *. 

7°. Elle lui accorda dans ce même Parle- 
ment , la ratification de tous les honneurs & 
des vafles poffeffions qu’elle lui avoit concé- 
dés, & l’aâe de ratification contenoit une 
longue énumération de tous les fervices qu'il 
lui avoit rendus §. 

8 Q . Melvil, qui prévoyoitque rattachement 
de la reine pour Bothwell engageroit à la fin 
Sa Majeftè à époufer cet homme , repréfenta 
à fa maîtrefTe toute l’infamie de cette démar- 
che & les fuites dangereufes qu’elle pouvoit 
avoir. Cependant la reine méprifa ces avis 
falutaires, &fit même confidence à Bothwell 
de la converfation qu’elle avoit eue avec 
Melvil ; ce qui expofa ce dernier à l’indigna- 
tion de Bothwell f. 

9 e . Bothwell fe faifit de la perfonne de Ma- 
rie , lorfqu’elle étoit en chemin pour revenir 
à Stirling , le 24 avril. S’il avoit fait cette dé- 


- * Keith , 3J8. § Anderf. l, 117. 

t Melv. 156. 

Tome II. S 
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marche hardie à l’infu & fans le confentement 
delà reine, une infulte de cette efpece l’au- 
roit vivement affeûée. Dans le tranfport de 
fa colere , elle aur'oit exhalé fon indignation. 
Mais , fuivant ce qu’on lit dans un ancien ma* 
nufcrit : j> L’amour de cette grande princefle 
» pour fon indigne fujet , avoir jetté de fi 
» profondes racines , il éroit cimenté à un tel 
» point , qu’on nepouvoitpas s’attendre à en 
m voir la fin; (car il paffoit pour confiant 
» qu’il y avoit entre eux un commerce char- 
*r nel). Auffi fe lailTa-t-elle patiemment con- 
» duire où fon amant voulut , fans y mettre 
» aucun obftacle , fans faire aucune réfif- 
» tance , fans jetter un feul cri , fans la moin- 
•» dre démonftration des mouvements ordi- 
•* naires en de pareilles occafions , & même 
•} fans fe fervir de fon autorité de prince pour 
m réprimer l'audace d’un fujet j ce qu’elle au- 
» roit pu faire aifément , étant alors accom- 
» pagnée du comte de Huntly , & du fecre-, 
v taire Maitland de Lethington ” *. 

Melvil qui étoit préfent , confirme ces mê- 
mes chofes , & il ajoute qu’un officier qui fe 
faifit de lui , l’afTura que rien ne s’étoit fait 
fans le confentement de la reine §. 

io°. Le i a de mai, peu de jours avant le 
mariage , la reine déclara qu’elle étoit en 
pleine liberté : qu’à la vérité Bothwell l’avoit 
offenfée en fe faififl’ant de fa perfonne , mais 
que depuis elle avoit tout lieu d’être contente 

— 1 ■■ ; ■ " 

* Keith, j8î« § Melvil, ij8. 
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de fes foumiffions & de fes procédés, & 
qu’elle lui étoit tellement redevable pour les 
anciens fervices qu’il lui avoit rendus , que 
non-feulement elle oublioit cette offenfe , 
mais qu’elle étoit même déterminée à le porter 
au comble des honneurs *. 

1 1°. Et même ,lorfque les lords confédérés 
furent venus à bout d’éloigner Bothwell de la 
préfence de la reine ; quoique la reine vît que 
Bothwell étoit regardé , par la plus grande 
partie de fes fujets , comme le meurtrier de 
fon premier mari, elle ne rabattit rien de l’af- 
feûion qu’elle lui avoit vouée , & elle con- 
tinua à lui donner des preuves d’un attache- 
ment inviolable. „Ce que je puis apperce- 
„ voir , ( dit N. Throgmorton , ambafladeur 
,, d’Elifabeth ) c’eft que la rigueur dont on 
„ ufe envers la reine captive , eft exercée par 
„ les ordres de ces gens-là , parce que la 
„ reine ne veut point , à quelque prix que ce 
„ foit, confentir à interpofer fon autorité 
„ pour pourfuivre le meurtrier , & que , 
„ quelque chofe qu’on puifTe lui dire, elle ne 
„ veut point fe défifter de reconnoître lê lord 
„ Bothwell pour fon mari ; mais qu’elle avoue 
,, conftamment qu’elle veut vivre & mourir 
„ avec lui ; qu’elle dit même , que s’il étoit à 
,, fon choix d’abandonner le royaume & la 
„ couronne , ou le lord Bothwell , elle aime- 
„ roit mieux quitter fon royaume & fa di- 
„ gnité, & devenir une fimple demoifelle 


* Aaderf. i , 187. 

r 
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„ avec lui, que de confentir jamais qu’il lui 
„ arrivât rien de fâcheux , ni qu’il fût en pire 
„ état qu’elle-même *. 

Après avoir parcouru cette longue fuite de - 
circonftances , nous pouvons fans peine en 
tirer cette conclufion ; que fi Marie étoit réel- 
lement complice du meurtre de fon mari ; que 
fi Bothwell avoit réellement commis le crime 
avec le confentement de la reine ', ou par fon 
ordre ; que fi Marie avoit eu intention de fup- 
primer les preuves convainquantes contre 
Bothwell, & de prévenir la découverte de 
fon crime , elle n’auroit pas pu prendre une 
autre route, fuivre un autre fyftême , ni 
tenir une conduite plus oppofée à toutes les 
réglés du bonfens ,de la prudence & de l’hon» 
nêteté. “ 

Les preuves évidentes & pofitives qui ont 
été produites contre Marie, peuvent être ran- 
gées fous deux claffes. 

x°. Les dépofitions de quelques perfonnes 
dont on fe fervit pour exécuter le complot 
de l'affaffinat du roi , particuliérement celle 
de Nicolas Hubert , appellé dans les écrits de 
ce temps-là , François Paris. Cet homme , qui 
étoit domeftique de Bothwell , & qui avoit 
beaucoup de part à fa confiance, fut interrogé 
deux fois. L’original de l’une de fes dépofi- 
tions , & la copie de l’autre font encore exif- 
tants. On a prétendu que l’une & l’autre 
étoient forgées à deffein , & manifeftement 


? Appcnd. N». XXI. 
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fauffes. Cependant elles font remarquables 
pour la fimplicité & la naïveté , qu’il eft pref- 
qu’impoffible de contrefaire. Elles font rem- 
plies d’une infinité de menus détails & de par- 
ticularités , que le plus habile fauffaire auroit 
eu peine à raffembler , en confervant les réglés 
de la vraifemblance : elles font remplies de 
çirconftances qui pourroient difficilement for- 
tir du cerveau d’aucun homme , à moins qu’il 
ne fût de la trempe & de la profeffion de ce 
François Paris. Il faut néanmoins convenir 
qu’il fe trouve dans fes dépofitions quelques 
«irconftances qui ne font pas vraifemblables. 
On voit que c’eft un garnement , un jafeur , 
un pauvre homme, que la crainte de la mort, 
la violence de la queftion, ou peut-être le 
defir de plaire à ceux à qui il appartenoit , ont 
pu engager à forger quelques faits , & h en 
exagérer d’autres. Mais il eft bien différent de 
dire, qu’il fe trouve dans des dépofitions 
quelques circonftances fauffes ou peu vrai- 
femblables , ou bien de prétendre que les dé- 
pofitions font entièrement fauffes. On peut 
convenir de quelque altération dans de cer- 
tains faits ; mais il n’y a guere d’apparence 
que des dépofitions puiffent être inventées & 
forgées d’un bout à l’autre. Au refte , comme 
quelques faits des plus effentiels ne font, dans 
les dépofitions de Paris , appuyés que fur foi» 
propre témoignage, je ne m’y fuis point ar- 
rêté dans le cours de l’hiftoire , & je ne pré- 
tends pas non plus les propofer ici comme des 
preuves fur Iefquelles on puiffe fe fonder, 

S iîj 
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a* * * § . Les lettres qu’on dit que Marie a écri- 
tes à Bothwell, ces lettres ont été fouvent 
publiées *. J’ai dit dans mon hiftoire , vol. 11 , 
pag. 341 , de quelle maniéré ces lettres tom- 
bèrent entre les mains des ennemis de la reine. 
Lorfque l’authenticité d’un ancien papier eft 
douteufe ou conteftée, il faut la conftater par 
des indices extérieurs ou intérieurs. On a fait 
l’un & l’autre dans le cas dont il s’agit. 1 

Quant aux preuves extérieures de l’au- 
thenticité des lettres de Marie : i°. Murray & 
les nobles de fon parti affirment fur leur pa- 
role & fur leur honneur, que les lettres font 
écrites de la propre main de la reine , dont ils 
connoiffoient parfaitement l’écriture §. a 0 . 
Ces lettres furent produites au parlement d'E- 
coffe, en plane affemblée, au mois de dé- 
cembre 1567 t> & elles y furent tellement 
regardées comme authentiques , que dans 
l'aâe drefle contre Marie , on les employa 
comme les plus fortes preuves de fon crime**. 
3 0 . Elles furent montrées en particulier au 
duc de Norfolk , au comte de SufTex, & au 
chevalier Balph Sadler , commi flaire de la 
reine Elifabeth à Yorck. Dans le compte 
que ces commifTaires rendent fur ce point a 
leur maîtrefTe , on voit qu’ils regardent ces 


* Elles fe trouvent à la fin du troifieme vol. des 

Mémoires de Melvil , imprimés à Paris , mais mar- 
qués à Edimbourg, cher Burrows d» Young, 1745, 

j vol. /»•(«. 

§ Good. 1 , 64 , 92, f Ibid . 3 , téo. 

** Ibid. ï, 66 , 
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lettres comme authentiques , & ils ne paroif- 
fent pas avoir le moindre doute qu’elles foient 
fuppofées. Ils obfervent en particulier : „ que 
„ le contenu de ces lettres eft tel , qu’il ne 
„ peut point avoir été inventé ni écrit par 
„ d’autres que par la reine Marie elle-même, 
„ attendu qu’il y eft fait mention de chofes 
„ qui ne pouvoient être connues que de Ma- 
„ rie & de^ Bothwell : qu’il feroit difficile de 
„ forger & d’inventer toutes les chofes qui 
„ en font le fujet : qu’il y a même une forte 
,, de merveilleux dans la maniéré dont ces 
„ lettres leur font parvenues , & qu’il femble 
„ que Dieu , devant qui tout meurtrier , tout 
„ homme qui répand le fang innocent eft 
„ abominable, n’a pas voulu permettre que ces 
„ pièces reftaffent dans l’oubli & dans l’obf- 
„ curité ”, * Ces lettres avoient fait tant 
d’impreffion au duc de Norfolk, que dans la 
lettre qu’il écrivit enfuite à Pembroke , à 
Leicefter & à Cecil , il leur parle en ces ter- 
mes : „ Si le fait vous a paru évident & détef- 
,, table , jugez de I'impreffion qu’il a dû faire 
ici fur nous ” §. 4 0 . A la fortie des confé- 
rences d’Yorck &de Weilminfter, Elifabeth 
ordonna que les comtes qui étoient alors à la 
cour , s’affembleroient; qu’on leur préfente- 
roit toute la procédure faite contre la reine 
d’EcolTe , & particuliérement „ que les lettres 
,, & écrits produits par le régent , comme 
„ étant des lettres & écrits de la reine d’E- 


* Good. a, 141. § Ibid, a, 154. • 

S iv 
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,, coffe , feroient préfentés & confrontés en 
„ la préfence defdits comtes , avec les lettres 
„ exilantes de ladite reine d’Ecoffe , écrites 
,, de fa propre main , r ^& ci-devant adreffées 
,, à Sa Majefté Britannique , afin qu’on pût 
,, rechercher & examiner s’il fe trouvoit 
,, quelque différence entre ces papiers & let- 
„ très anciens & nouveaux * Les comtes 
s’affemblerenten conféquenceà Hàptoncourt , 
les 14 & 15 décembre 1568 , & les originaux 
„ des lettres qu’on prétendoit écrites de la 
„ propre main de la reine d’Ecoffe , furent 
„ présentées & lues d’un bout à l’autre : & 
„ ayant été ainfi lues & duement collation- 
„ nées & comparées , tant pour la maniéré 
,, d’écrire , que pour l’ortographe /avec plu- 
„ fieurs autres lettres ci-devant & depuis 
„ long-temps écrites & envoyées par ladite 
„ reine des EcofTois à fadite Majefté Britan- 
,, nique; & en ladite collation defdits pa- 
„ piers ne s'eft trouvée aucune différen- 
Jt ce 5 0 . Marie ayant écrit § , le 10 juillet 
1570, une lettre juftificative de fa conduite à 
la comteffe de Lennox , ^ cette comteffe fie 


* Good. 2 , 252. § Ibid. 2 , 256. 

4 Cette lettre de MJRIE, qui n'a jamais été publiée 
mérite de trouver place en cet endroit , où l’on pré- 
fente les preuves de part & d'autre avec la plus grande 
exactitude ** m 

Madame, 

Si les faux & mauvais rapports des rebelles, en— 
** Cette lettre eft en EcoiTois. 
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paffer cettelettre à fon mari , qui étoit 
alors en Ecofle , & qui lui fit la réponfe 
fuivante : 


nemis bien connus pour traîtres à votre égard , 8c 
hélas ! à qui je me fuis trop confiée par votre avis,, 
ne vous avoient pas fi fort prévenue contre mon 
innocence , & je puis le dire contre mon ami- 
tié , que vous m’avez , non - feulement , comme il 
paroît , condamnée injuftement , mais que vous m’a- 
vez tellement haie, que quelques paroles 8c faits; 
publics ont témoigné à tout le monde une averfion 
manifefte en vous contre votre propre fang; je n’au- 
rois pas obmis fi long-temps à vous écrire , pour 
me juftifier envers vous de ces faux rapports qu’on 
vous a faits de moi. Mais efpérant. de la grâce de 
Dieu , 8c du temps que mon innocence vous fera 
connue , comme je me confie qu’elle l’eft déjà de 
la plus grande partie de toutes les perfonnes indif- 
férentes, j’ai penfé qu’il étoit mieux de ne vous 
point importuner pendant quelque temps , jufqu’à 
ce qu’il s’offrît une matière qui nous intéreffât éga- 
lement l’une 8c l’autre , telle qu’eft le tranfport de 
votre petit-fils 8c mon feul enfant, en ce pays-ci: 
pour lequel tranfport , quoique jamais je n’y aie été 
n difpolée , je ferai bien-aife d’avoir votre avis fur 
cela, ainfi que fur toutes les autres chofes qui le 
regardent. Je l’ai porté dans mon fein , 8c Dieu Tait 
avec quel danger pour lui 8c pour moi ; 8c il ell 
defcendu de vous. Je n’ai point deffein d’oublier 
mon devoir envers vous , en vous montrant en ceci , 
manque d’amitié à votre égard; quelque durs qu’aient 
été vos procédés à mon égard , je veux vous ai- 
mer comme matante, 8c vuus refpcéfer comme ma 
belle-mere : 8c s’il vous plaît de connoître davan- 
tage ma façon de penfer en cela, 8c toutes autres 
chofes qui vous regardent , mon ambafladeur, l’é- 
.vêque de Roff, fera tout prêt de conférer avec vous'; 
8c fur ce, après m’être recommandée à vous de 
tout mon coeur, me remettant à mondit ambaffa- 
deur, 8c à vos meilleurs avis 8c confidérations , 
je vous remets à là proteôion du Dieu tout-puif- 
fant, lequel je prie de vous conferver 8c mon frere 
Charles , Si de vqus faire connoître mes intentions 

S v 
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* „ Voyant que vous m’avez chargé de 
,, répondre aux lettres de la reine, mere du 
„ roi , qui vous ont été adreflees , que puis- 
n je vous dire , û ce n’eft' que je ne fuis 
„ pas étonné de voir qu’elle écrit le mieux 
„ qu’elle peut pour elle-même, pour paroi- 
„ tre fe purger de ce que plusieurs avec 
„ moi font certainement perfuadés du con- 
M traire ; ce que je n’aflure pas par ma pro- 
„ pre connoiffance, mais par les écrits de 
,, fa main , les conférons des gens qui ont 
„ été mis à mort, & d’autres épreuves in- 
,, faillibles. Il faudroit un temps infini pour 
„ mettre en oubli une matière aufli notoire , 
,, pour faire blanc ce qui eft noir, & que 
„ l’innocence apparoiffe où le contraire eft 
,, û bien connu. J’ai confiance que les plus 
„ indifférents ne doutent point de la juftice 
„ 4c votre caufe & de la mienne , & des 
», j uftes motifs de notre inimitié. Son vérita- 
„ ble devoir à votre égard & au mien corn- 
,, me étant parties intéreffées , feroit fa vé- 
,, ritable confeflion &fon repentir, fans fein- 
j, te ni diflimulation , de ce fait déplorable , 
„ odieux pour elle à réciter , douloureux 
„ pour nous à penfer. Dieu eft jufte, & 


mieux que vous ne les connoifTez. De Chatifworth, 
et 10 juillet tyyo. 


A Milady Lennox , 
ma belle-mere. 

* Ceci eft en Ecoffois. 


Votre bonne niect & 
Mimante fille . 
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ÿ, enfin il ne veut pas être trompé : ainfi 
„ qu’il a manifefté la vérité, il punira l’ini- 
„ quité * 

Dans les papiers publics, on peut foup- 
çonner les ennemis de la reine d’avoir avan- 
cé les chofes qui pouvoient le plus favo- 
rifer leur caufe , d’avoir abandonné le vrai , 
& d’avoir déguifé les chofes dont ils étoienr , 
dans le fonds , intimement convaincus. Mais 
Lennox n’étoit point dans le cas de diflimu- 
ler dans une lettre particulière qu’il écrivoit 
à fa femme , & il eft clair que non-feu- 
lement il croyoit la reine coupable, mais 
qu’il étoit même perfuadé de l’authenticité 
des lettres de Marie à Bothwell. 

Quant aux preuves intérieures de l’au- 
thenticité des lettres de la reine à Bothwell , 
il eft à obferver : i°. Que toutes les fois 
qu’un papier eft forgé dans une vue par- 
ticulière , l’adrefle de l’inventeur eft d’éta- 
blir folidement le point qu’il a deffein d’ac- 
créditer. Il a foin de lever tous les doutes, 
de prévenir tous les arguments captieux , 
d’éviter la moindre apparence d’incertitude, 
& il fe fert en conféquence des expreffions 
les plus claires & les plus précifes pour ar- 
river à fon but. Ces paffages inventés dans 
tous les temps par les hérétiques , & infé- 
rés dans des anciens auteurs : ces légendes 
des miracles des faints de l’églife Romaine : 
cette fuite d’événements forgés en leur hon- 


k. ■ • , . . . . , „ . , - 

* Lennox , orig, Regiflt. of letter*. 

S vj 
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neur : ces chartes apocryphes en faveur de 
leur culte , &dont il eft fait mention dans mon 
hiftoire , vol. Il, pag. 125 font autant de 
preuves de ce que j’avance. Tout falfihca- 
teur donnera le plus Couvent dans l’excès 
de trop prouver , & il tombera rarement 
dans l’inconvénient de ne pas prouver allez. 
Cette maxime eft fûre & inconteftable. Le 
fait que les ennemis de la reine avoient à 
prouver , c’étoit : „ que le comte de Both- 
„ well ayant été le principal exécuteur de 
„ ce crime affreux , de cet Indigne aflàf- 
„ finat qui avoit été commis, &c. ; que la 
», reine I’avoit prémédité , confeillé , inven- 
„ té , perfuadé , & qu’elle avoit donné fes 
„ ordres pour l'exécution du meurtre Ce- 
pendant on ne trouve dans les lettres en 
queftion que des idées imparfaites , des infi* 
nuations vagues , des expreffions ambiguës , 
qui forment , à la vérité , l’évidence fie la 
conviâion lorfqu’elles fe trouvent dans des 
lettres originales , mais qui ne reifemblent 
point à ce jour éblouifTant, à cette fura- 
bondance de preuves & d’évidence que les 
falfificateurs ont prefque toujours eu foin 
de répandre dans les écrits qu’ils ont fabri- 
qués. Tous ceux qui ont pris en main la 
caufe de Marie , dans fon propre fiecle , & 
qui fe font érigés en défenfeurs de fon in- 
nocence , foutiennent qu’on ne trouve rien 
dans fes lettres qui puiffe fervir de preuve 
de fon crime. Lefly , Blackwood , Turner, 
fit plufieurs auteurs , fourmillent de pafla- 
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ges qui tendent à ce but , & les auteurs 
du fiecle où nous vivons ont fuivi le mê- 
me plan , ont adopté les mêmes opinions. 

„ On auroit pu s’attendre , ( dit un de 
y, Tes défenfeurs les plus modernes , ) que 
,, quelques-uns des points ou articles de 
„ l’accufation auroient été établis par des 
„ preuves claires & précifes ; mais on ne 
„ voit rien de cela dans le cas dont il s’a- 
„ git. On ne trouve rien dans les lettres 
„ de Marie , qui faffe connoître clairement 
„ que celui qui les a écrites ait prémédi- 
M té , conseillé , inventé, aucun meurtre, 
„ encore moins qu’il l’aye perfuadé , ou or- 
„ donné , & il ne Te trouve rien dans ces 
,, lettres qui tende au foutien & à la juf- 
„ tification de meurtriers quelconques ” *. 
i°. Les adverfaires de Marie auroient-ils été 
afTez mal avifés pour chercher à diminuer 
ainfi l’atrocité du crime? & auroient-ils mis 
tant d’art à fabriquer des letrres fi mal con- 
çues pour l’affertion d’un fait qu’ils avoient 
envie de prouver ? S’ils s’étoient rabaiffés 
au point d’avoir recours au menfonge , n’au- 
roient-ils pas produit quelque chofe de plus 
clair & de plus décifif a 0 . Il eft prefqu’im- 
poilible de forger un long récit , & de le char- 
ger d’un concours de circonftances telle- 
ment liées avec les faits réels, qu’on ne puiffe 
point appercevoir quelques traces de la frau- 
de : & c’eft par cette raifon que les ha- 
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biles fauffaires ont foin d’éviter de longs 
détails de circonftances , particuliérement de 
celles qui font étrangères au fujet , & inu- 
tiles, fachant bien que plus ces détails font 
multipliés , plus on donne d’avantage à 
ceux qui s’attachent à découvrir la fuperche- 
rie. Or les lettres de Marie, & fur-tout 
la première , font pleines d’une infinité de 
circonftances qui font tout-à fait naturelles 
dans une correspondance réelle ; mais qui 
font abfolument étrangères au projet des 
ennemis de la reine , & qu’il auroit été ex- 
travagant d’y inférer, fi elles n’étoient que 
des faits imaginaires & fans aucun fondement. 
3°. La vérité & la réalité de la plupart des 
circonftances contenues dans ces lettres, & 
même de celles qui ne font point de na- 
ture à être publiées , font confirmées par 
des preuves collatérales , & qui font indu- 
bitables *. Il eft dit que la reine rencontra 
un des gentilshommes de Lennox , & qu’elle 
lia converfation avec lui. Thomas Crawford, 
(c’étoit le nom de ce gentilhomme) com- 
parut devant les commiflaires nommés par 
Elifabeth , & confirma avec ferment la vé- 
rité de cette circonftance. Il déclara auffi , 
que, pendant que la reine étoit à Glafgow, 
le roi lui répétoit tous les foirs tout ce 
qui s’étoit pafl'é entre la reine & Sa Majefté 
pendant la journée, & que le détail de ces 
conventions entre le roi & la reine, qui 


* Letter I. Good, a. p, i. 
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fe trouve dans la première lettre, eft pré* 
dfément la même chofe que ce qui lui avoit 
été communiqué par le roi *. 

On voit par la même lettre, qu’il y eut 
une longue converfation entre le roi & la 
reine, au fujet de Mynto , Hiegait & Wal- 
car §. On a long- temps ignoré ce que c’é- 
toit que cette converfation. On a enfin dé* 
couvert par une lettre de Marie, confer- 
vée au college des EcofTois à Paris , & 
qui a été rendue publique f j qu’il s’y agif- 
foit d’une affaire de grande importance , 
& qui méritoit toute l’attention qu’on y 
donna dans le temps. On voit , par une let- 
tre de l’ambaffadeur de France , que Ma- 
rie étoit fujette à un grand mal de côté **. 
Cette circonflance fe trouve *** , & la chofe 
eft dite d’une maniéré fi naturelle , qu’on 
voit qu’elle ne peut fe trouver que dans 
une piece authentique. 4 e . Si l'on perfifte 
à croire qu’on peut raifonnablement fuppo- 
fer que toutes ces circonftances véritables 
ont été adroitement inférées dans ces let- 
tres par ceux qui les ont fabriquées, pour 
donner à ces productions un air d’authen- 
ticité, on conviendra du moins, qu’une pa- 
reille fuppofition pourrait difficilement avoir 
lieu par rapport aux particularités fuivan- 
tes. La reine , avant que d’écrire fa pre- 


* Good. 2, 14J. $ Ibid, a, 8, 10, 11. 

t Keith , Prif. ri). ** Keith , Ibid . 

*** Lettre I. p. 30. 
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miere lettre àBothwell, fit , fuivant Pufage 
de ceux qui ont des lettres fort longues 
à écrire fur différents objets, un brouillon 
des chofes dont elle vouloit fe reffouvenir , 
& elle les jetta fur un papier féparé, en 
forme de notes. Comme elle paffoit la plus 
grande partie de la nuit à écrire , & après 
que fes domeftiques étoient couchés , le pa- 
pier lui manqua , & elle continua fa lettre 
fur cette feuille où elle avoit écrit fon brouil- 
lon. C’eft elle-même qui nous apprend ce 
fait, & elle s’en exeufe en ces termes : ,, Il 
„ eft tard ; je voudrois ne jamais ceffer 
,, de vous écrire : cependant après vous 
„ avoir baifé les mains , je finis ma lettre. 
,, Pardon de mon griffonnage : vous en ferez 
„ quitte pour me relire deux fois. Excufez 
„ les ratures. Le papier me manqua hier , 
„ & j’ai écrit ceci fur mon brouillon * 

Ce brouillon fe voit encore dans le corps 
de la lettre ; & ce qui vient d’étre dit don- 
ne , à ce qu’il paroît , une raifon fort na- 
turelle de la maniéré dont cela a pu ar» 
river. Mais il feroit difficile de fuppofer qu’un 
fauffaire eût imaginé de placer au milieu 
d’une lettre un brouillon qui préfente au 
premier coup d’œil une chofe tout-à-fait ex- 
traordinaire , & même abfurde. Si néanmoins 
quelqu’un vouloit pouffer le raffinement au 
point de fuppofer que des fauffaires fuffertt 
affez adroits pour contrefaire une abfurdité 


* Cood. 2, 28. 
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de cette efpece , dans le deffein de don- 
ner à la piece faétice un air d'authentici- 
té , il faudroit au moins convenir que les 
ennemis de la reine, qui ont mis ces fauffaires 
enbefogne, ont dû avoir la clef de ce brouil- 
lon & de ces notes abrégées. Cependant nous 
voyons qu’ils fe font trompés , au point d’i- 
maginer que ces notes étoient la créance du 
porteur , c’eft-à-dire , les points fur lefquels 
la reine lui avoit donné verbalement fes 
inftru&ions *. 11 n’eft pas poffible que cela 
foit, puifque la reine elle-même écrit avec 
tant d’exa&itude fur tous les points men- 
tionnés dans ces notes , qu’il n’étoit plus 
néceffaire de donner à ce fujet des inftruc- 
tions verbales au porteur, & ces notes for- 
ment en effet le précis de la lettre. 5 0 . Marie, 
en rapportant fes converfations avec le roi 
au fujet de l’affaire de Mynto , Hiegait , 
&c. dit : „ Demain je vous entretiendrai fur 
,, ce point”; enfuite elle ajoute : „ Quant 
,, au furplus de ce qui concerne Guillaume 
„ Hiegait , il avoue tout , mais il ne l’a fait 
,, que le lendemain après mon arrivée § ”, 
Cette addition qui n’auroit dû être faite qu’a- 
près la converfation annoncée pour le lende- 
main , paroît ou avoir été inférée par la 
reine dans le corps de la lettre, ou peut- 
être avoir été d’abord écrite en marge, & 
enfuite reportée dans le texte. Si l’on fup- 
pofe que la lettre foit authentique , & qu’elle 


* Good. a, ijx, § Ibid, a, 9. 
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ait été écrite en différents temps , ainfi qu'on 
le voit clairement, cette circonftance paroi- 
tra toute naturelle : mais on n’appetçoit pas 
quelle raifon auroit pu engager un fauf- 
faire à faire un pareil anachronifme , attendu 
qu’il n’y avoit aucune néceffité *. 

D’un autre côté , Marie elle-même , & ceux 
qui entreprennent de foutcnir fon innocence, 
prétendent que ces lettres ont été forgées 
par fes ennemis pour noircir fa réputation , 
& juftifier leur rébellion. Il n’eft pas néceffai- 
re de rapporter ici les arguments dont on s’eft 
fervi dans le temps, pour foutenir cette opi- 
nion. Elle eft fuffifamment réfutée par toutes 
les obfervations que nous venons de faire. 
Un hiftorien qui a fait des recherches labo- 
rieufes fur les événements de ce fiecle , & 
qui a acquis fur ces objets beaucoup de con- 
. üOÎ^ànces , a publié dernièrement une pré- 
tendue démonstration de da fauiTeté des let- 
tres de Marie. Il fonde cette démonftration 
fur des preuves intérieures & extérieures. 
Quant aux premières, il obferve, que l’é- 
dition françoife des lettres de la reine , eft 
évidemment une traduction de l’édition latine 
de Buchanan : que cette édition de Buchanan 
n’eft autre chofe qu’une traduction de l’é- 
colTois : que par conféquent les ennemis de 
la reine ont avancé fans aucun fondement , 


* On trouve une addition exactement femblable 
à celle-ci , faite à un papier authentique , dans Gooi, 
i, îSi. 
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qu'elle avoit originairement écrit ces lettres 
en françois , & que toutes ces lettres ne font 
que des menteries infignes. Il fonde cette gra* 
dation finguüere de traductions , en fuppo> 
fant que lorfqu’on projetta cette fauffeté, il 
ne fe trouva perfonne qui fut en état d’écrire 
en françois les lettres qu’on vouloit faire paf- 
fer pour être de la reine : que par cette rai- 
fon , elles furent d’abord composées en écof- 
fois. Mais que malheureufement l’interprete 
François ne favoit apparemment pas l’écof- 
fois ; ce qui fit que Buchanan les traduifit en 
latin y & qu’elles furent enfuite traduites en 
françois. 

Il eft prefqu’inutile d’obferver qu’on ne 
donne aucune preuve de ces fuppofitions. Les 
mœurs des Ecoflois pendant ce fiecle , où la 
plupart des gens de condition pafloient en 
France une partie de leur jeunefle. & la cor- 
refpondance intime qui étoit alors établie en- 
tre les deux nations, font bien voir que vrai- 
femblablement la multiplicité de ces opéra- 
tions ne pouvoit pas être nécefTaire pour fe 
procurer quelques lettres écrites en françois. 

Mais fans infifter davantage fur ce point , 
nous pouvons obferver , que tout ce que cet 
auteur avance peut lui être accordé ; mais 
que les conclurions qu’il en tire ne font pas 
juftes, à moins qu’il ne prouve en même- 
temps que les lettres de la reine que nous 
avons en françois , font les véritables copies 
de celles qui furent produites par Murray & 
fes partifans , au parlement d’Ecoffe , à Yorck 
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& à Weftminfter. Mais l’auteur n’a point en- 
trepris de prouver cela ; & fi nous faifons 
attention à l’hiftoire de ces lettres , nous ver- 
rons qu’il auroit fuccombé dans ce projet. Ces 
lettres furent publiées pour la première fois 
à la fin de l’ouvrage de Buchanan , intitulé : 
DeteElio Mariat regincc S colla * . La première édi- 
tion de cet ouvrage de Buchanan parut en 
latin , & l’on y joignit trois lettres de la rei- 
ne dans la même langue. Cette édition latine 
fut imprimée en 1571. lien parut auflt tôt 
après une tradu&ion en écolfois, à la fin de 
laquelle ôn imprima auiïi en écoflois les trois 
lettres qui avoient paru en latin , & cinq au- 
tres lettres qui n’étoient point dans l’édition 
latine. Il parut enfuite une tradu&ion fran- 
çoife de la DeteElio de Buchanan , & de fept 
de ces lettres de Marie. Cette tradu&ion eft 
marquée imprimée à Edimbourg ehez Tho- 
mas Waltem en 157a. Le lieu de l’impreffion 
& le nom de l’imprimeur font falfifiés; tous 
les partis en conviennent. Notre auteur , en 
obfervant le jour du mois auquel on dit que 
cette imprefiion a été finie , allure qu’elle eft 
de l’impreffion de Londres. Mais on ne peut 
faire aucun fond fur une date qui fe trouve 
dans un livre où toutes les autres circonftan- 
ces relatives à l’impreflion font évidemment 
fauffes. Blackwood , lequel (après Lefly) 


* Cet ouvrage fait partie de la colleftion de Sa- 
muel Jebb, Londres , 17 a/, 2 vol, fol, en français Sr 
en latin • 
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ctoit celui de tous les défenfeurs de Marie en 
ce temps là , qui étoit le mieux inftruit , affure 
que l’édition françoife'de la DeteÛio de Bucha- 
nan , fut publiée en France. ,, Il ( Buchanan ) 

„ a depuis adjoufté à cette déclamation , un 
„ petit libelle du prétendu mariage du duc 
„ de Norfolk & de la façon de fon procès , 

„ & l’a tout envoyé aux freres à la Rochel- 
„ le , lefquels voyant qu’il pouvoit fervir à 
„ la c.aufe, l’ont traduit en françois , & ice- 
,, lui fut imprimé à Edimbourg, c’eft-à-dire, 
„ à la Rochelle, par Thomas Waltem, nom 
„ apofté & fait à plaifir *. L’auteur de l’in- 
nocence de Marie va plus loin , & il nomme le 
traducteur françois de la DetcEtio de Buchanan. 
„ Et icelui premièrement compofé (comme 
„ il femble ) par George Buchanan , Efcof- 
„ fois , & depuis traduit en langue françoife 
,, par un hugonot, Poitevin (advocat de vo- 
„ cation) CamUz, foy difant gentilhomme,' 
„ & un des plus remarqués féditieux de Fran- 
,, ce §. Le témoignage uniforme de deux au- 
teurs contemporains réfidents en France , & 
qui étoient ainfi à portée d’être biea infor- 
més , doit fans doute l’emporter fur une fim- 
ple conjecture. Ce traducteur françois n’a point 
prétendu publier un original en françois des 
lettres écrites par la reine elle-même. Il dé- 
clare même expreflement , qu’il les a tradui- 


* Martyre, de Marie. Jcbb. 1, 156. 

§ Jebb. 1 , 425 , 443. Nota. Ce paffage , & le pré- 
cédent de Blackwood , marqués avec des «, font 
ainfi en françois dans le texte. 
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tes du latin *. Si notre auteur avoit fait atten* 
tion à toutes ces circonftances , il fe feroit 
épargné cette critique laborieufe , pour prou- 
ver que la. copie françoife en queftion des let- 
tres de Marie eft une traduction du latin. L’é- 
diteur françois en convient, & je ne crois 
pas que perfonne ait jamais dit le contraire. 

Il eft à propos d’obferver , que le traduc- 
teur françois a pouffé l’ignorance au point d’af- 
firmer , que Marie avoit écrit ces lettres en 
partie en françois , & en partie en écoffois §. 
Si cette traduftion avoit été publiée à Lon- 
dres par Cecil, ou qu’elle eût été faite par 
les ordres & fous les yeux de ce miniftre , il 
eft certain qu’il ne s’y feroit jamais gliffé une 
erreur aufti groffiere. Quoi qu’il enfoit, cette 
erreur a été occafionnée par une circonflance 
bien finguliere. Dans la tradu&ion écoffoife 
de la Detettio de Buchanan , on a mis à la tête 
de chaque lettre deux ou trois phrafes de l’o- 
riginal françois, lefquelles font terminées par 
un 6- entera ; enfuite de quoi vient la traduc- 
tion écoffoife de tout le refte. Cette maniéré 
d’imprimer des traductions étoit affez ordi- 
naire dans ce fiecle. L’éditeur françois , fur 
l’obfervation de cette circonftance , a eu la 
fimplicité de croire que les lettres de Marie 
avoient été écrites en partie en françois & 
en partie en écoffois. 

-En examinant quelques-unes des phrafes 
françoifes qui fe trouvent au commencement 


* Good , i , i*î. 


§ Ibid • 
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de chaque lettre , & en y appliquant cette 
forte de critique que notre auteur a fuivie 
dans l’examen de toutes ces lettres, nous 
trouverons des preuves évidentes que le fran- 
çois n’eft point une traduérion du latin , mais 
que l’édition françoife eft l’original fur lequel 
on a fait les traduirions en latin & en écof- 
fois. Cette critique minutieufe fera fans doute 
peu agréable à la plupart de mes le&eurs; 
mais il fuffira de jctter les yeux fur un petit 
nombre de paffages, & cette efpece de differ- 
tation fera fort courte. 

La phrafe françoife qui fe trouve au com- 
mencement de la première lettre , finit par ces 
mots : Y faifoit bon. Il eft clair que ces mots 
veu ce que peut un corps fans cœur , ne font point 
du tout la traduérion de ceux-ci , cum plane 
perinde effem atque corpus fine corde . On trouve 
dans toute la phrafe françoife un efprit & 
une élégance qui ne font point rendus dans 
le latin ni dans l’écoffois. Jufques à la dînèe , 
n’eft point une traduérion de, toto prandii tem - 
pore. La traduérion écolîoife , quhile dïnner-time , 
rend mieux le fens du françois : car ancien- 
nement quhile en écoffois , fignifioit jufques ou 
durant. Je riay pas tenu grand propos , n’eft pas 
rendu exaélement par neque contulerïm fermo • 
nem cum quoquam. La phrafe françoife eft une 
'façon de parler particulière à cette langue , 
& elle repréfente bien mieux que le latin cette 
eirconftance de la conduite de la reine. Ju- 
geant bien qu il n'y faifoit bon, n’eft point une 
traduérion de , ut qui judicarent id non ejfe ex 
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ufu. La phraft françoife au commencement de 
la fécondé lettre , finit par ce mot, apprendre. 
Il eft évident que dans les traductions latine 
& écoffoife , on a entièrement obmis ces mots : 
Et toutefois je ne puis apprendre. La phrafe fran- 
çoife qui eft au commencement de la troifie- 
me lettre , finit par le mot prèfenter. J'aye veillé 
plus tard là haut , n’eft certainement pas une 
traduction de ces mots : Diutius illicmorata fum. 
Le fens du françois eft mieux rendu dans l’é- 
coffois : Thave JValhit later thereup. De plus , 
pour excufer votre affaire , eft toutà-fait diffé- 
rent de : Adexcufandum noflra negotia. Les cinq 
autres lettres n’ont jamais été publiées en la- 
tin , & l’on n’a aucune preuve qu’elles aient 
jamais été traduites dans cette langue. Ce- 
pendant quatre de ces lettres ont été publiées 
en f/ançois ; ce qui détruit abfolument le fyf- 
tème de notre auteur au fujet de la nécclfité 
d’une traduction en latin. 

Dans l’édition écoffoife de la DetcÜio de 
Buchanan, le Sonnet tout entier eft imprimé 
en françois & en écoffois. Il n’eft pas poflible 
de croire que l’écoffois foit l’original , & que 
le françois en foit la traduction. Le fonnet 
françois eft en vers, qui ont la mefure & la 
rime , & qui en plufieurs endroits ont affea 
d’élégance. Le fonnet en écoffois a le même 
nombre de lignes , mais fans mefure ni rime.' 
Or il n’eft pas poffble de concevoir une idée 
auflî abfurde , aufli impratiquable , que celle 
de demander à un traducteur de rendre un 
certain nombre de lignes données en profe 

en 
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en un nombre égal de vers où la mefure 8c 
la rime (oient observées. L’écoffois, au con- 
traire , paroît manifeftement être la traduction 
du françois. Le tour de phrafe , les façons de 
parler & la plupart des mots font françois , & 
ne font point écoffois. De plus , le traduc- 
teur écoffois n’a point du tout rendu , en plu- 
fieurs endroits , le fens du françois, & en d’au- 
tres endroits il ne l’a rendu que trè^- impar- 
faitement. Si ce fonnet étoit une piece forgée, 
cela ne feroit point arrivé. Le fauffaire au- 
roit entendu fon propre ouvrage. Je ne puis 
me refufer d’en donner ici un exemple , qui 
fera la preuve de mes deux affertions. Je 
prends la ftance vin, vers 9. 

Pour luy f attend^ tonte ionne fortune . 

Pour luy je veux garder faute & vie. 

P-our luy toute vertn de JuiVre j’ai envie • 

For him j attend ail gude fortune , 

For him j will conferve helthe and lyfe f 

For him j defire to enlue courage. 

Il eft à remarquer que la première ligne 
n’eft point une phrafe écofloife , mais une 
phrafe françoifc : que les deux autres lignes 
ne rendent point du tout le fens du françois » 
& que la derniere eft réellement un contre fenrj 
La huitième lettre n’a jamais été traduite 
en françois. Elle renferme des raffinements de 
myfticité & d’emblèmes ; ce qui étoit le goût 
dominant dans ce fiecle , & dont Marie étoit 
réellement paffionnée , ainfi qu’on le voit par 
plufieurs autres cirçonftances, & particulière 
Tome II. T 
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ment par une lettre de Drummond de Haw* 
thornden, au fujet des imprefas. Si les lettres 
de Marie ont été forgées par fes adverfaires , 
ils ont aiïurémcnt fait ces productions avec 
beaucoup de négligence. 

De toutes ces obfervations , il réfulte qu’il 
y avoir une édition en françois des lettres 
de Marie, •& que fur cette première édition , 
on avoit fait les traductions en latin & en 
écoffois. *11 ne nous relie plus rien de cette 
première édition françoife , que ce petit nom- 
bre de phrafes , ajoutées à la traduction écof- 
foife. Celui qui a publié la nouvelle édition 
en françois , a fait ufage de ces phrafes , 
& il y a coufu celles de fa propre traduc- 
tion ; & ce qui eft de lui n’eft ainfi qu’une 
traduction fervile & miférable du latin de 
Buchanan , dans laquelle ces phrafes , qui 
fervent d 'introduction à chaque lettre, nous 
fourniffent des préemptions très - fortes de 
l’authenticité des lettres de Marie, & des 
preuves allurées qu’elles n’ont pas été tradui- 
tes du latin. 

On voit aulfi , en comparant les traduc- 
tions latines & écoffoifes avec les paffages eu 
queltion , que le traducteur écolfois a bien 
mieux pris le fens & l’efprit du françois que 
ceux du latin : & comme il paroît que ces let- 
tres furent de très-bonne heure traduites en 
écoffois, il y a lieu de croire que Buchanan 
n’a point fait fa traduction fur le françois, 
mais fur l’édition écoffoife. S’il étoit queltion 
4’entrer, en critique, dans la difcuffion de ce 
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fentiment , on en pourroit donner de très* 
bonnes preuves. Un paffage que j’ai déjà rap- 
porté ci-deffus , me paroît ablolument décifif. 
Dïutiiis illic morata fum , ne reffemble point 
du tout à j'ai veillé plus tard là haut : mais OU 
appercevra la caufe de l’erreur de Buchanan , 
fi l’on fuppofe qu’au- lieu de lire : Jwalkit laitet 
there- up , j’ai veillé plus tard là haut, il a lu t 
Jwaitit, &c , j’ai tard{ t &c. Cette erreur dans 
laquelle il a pu tomber fi aifément, fait ap- 
percevoir la raifon de cette faute dans fa tra-, 
duélion. 

Cette critique , quelque minucieufe qu’elle 
foit , paroîtra , je crois, très-bien fondée. 
Mais quelque jugement qu’on en puiffe por- 
ter , les arguments qui prouvent intrinféque- 
ment l’authenticité des lettres de Marie à 
Bothwell , relieront toujours dans toute leur 
force. 

Les preuves extérieures que notre auteur 
produit pour établir que les lettres de Marie 
à Bothwell ont été fabriquées , font tout-à- 
fait fpécieufes , mais elles ne font pas plus 
folides que celles que nous venons d'examiner- 
Suivant le journal de Murray , Marie partit 
d’Edimbourg, pour fe rendre à Glafgo-w, le 
a4 janvier 1567 telle, y arriva le a 5 , elle 
en repartit le 17. Elle alla le 28 avec le roi à 
Linlithgow, où elle ne relia qu’une nuit , & 
elle étoit dé retour à Edimbourg avant la fin 
du mois. Mais fuivant notre auteur , la reine 
ne partit d’Edimbourg que le vendredi 24 jan- 
vier, Comme elle s’arrêta une nuit à Callen- 

Tij 
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d<ir , elle ne put pas arriver à Glafgow plutôt 
que le famedi 25 au foir , & elle retourna le 
mardi 28 à Linlithgow. Par conféquent, la 
première lettre qui fuppofe que la reine avoit 
été au moins quatre jours à Glafgow , ainfi 
que la fécondé lettre datée de Giafgow , le 
famedi matin , pendant qu’elle n’y étoit arri- 
vée que le foir , font néceffairement des lettres 
falfifiées. Que la reine ne partit d’Edimbourg 
que le 24 janvier , on le voit évidemment 
( dit notre auteur ) par les regiftres publics , 
où l’on trouve un. mandement de confirmation 
d’une penfion de Jacques Boyd , à Marguerite 
Chalmers , accordé par la reine , & daté d’E- 
dimbourg le 24 janvier : comme aufli une 
lettre de la reine , datée du même jour à 
Edimbourg , dans laquelle elle nomme Jac- 
ques IngÜs pour être tailleur du roi fon fils. 
Que le roi & la reine étoient de retour à Lin- 
lithgow le 28 , on le voit par un atte , dans 
lequel ils nomment André Ferrier gardien d* 
leur palais dans cette ville, en date de Lin- 
lithgow , le 28 janvier *. 

On propofe toutes ces chofes , non-feule- 
ment comme des preuves convainquantes , 
mais même comme des preuves légales de la 
falfification des prétendues lettres écrites par 
Marie Cependant on verra parles confidéra- 
tions fuivantes, combien ces preuves font dé- 
feâueu:es. 

i ç . On voit par un aveu ou déclaration de 


* Good. 1 , 11S, 
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l’évêque de Roff , qu’avant la tenue des con- 
férences d’Yorck , qui s’ouvrirent au com- 
mencement du mois d’ottobre 1568 , Marie, 
par une fubtilité de Maitland , étoit venue à 
bout de fe procurer une de ces lettres , que 
fes fujets l’accufoient d’avoir écrites à Both- 
well *. Il eft très-vraifemblable que l’évêque 
de Roffavoit vu ces lettres avant que d’écrire 
la défenfe de l’honneur de Marie en l’année 
«570; ces lettres furent publiées par-tout 
lorfque la DettÜio de Buchananparut en 1 571. 
S’il s’étoit trouvé dans ces lettres une erreur 
auffi grofliere que celle de fuppofer que la 
reine avoit paffé quelques jours à Glafgow,' 
pendant que , de fait ,elle étoit à Edimbourg, 
erreur fi aifée à reconnoître dans le temps : fi 
parmi ces lettres, il s’en étoit trouvé une datée 
du famedi matin de Glafgow, pendant que la 
reine n’y étoit arrivée que le foir , feroit-il 
poffible que la reine elle même , qui devoit 
être mieux que perfonne au fait de fa marche, 
ou bien que cesdéfenfcurs de Marie, fi pleins 
de zele & fi expérimentés , qui entrèrent en 
lice pour foutenir fa caufe, n’euffent pas ex- 
polé & publié cette contradiâion pour décré- 
diter & renverfer d’un feul coup toute l’im- 
pofture ? Dans des recherches qui font par 
elles mêmes embarraffées & de difficile difr 
euffion, l’indufirie d’un auteur nouveau peut 
lui faire découvrir bien de chofes qui avoient 
échappé aux foins , & trompé la fagacité de 


* Brovn’s trial of the duke of Norfolk, 31, î(j, 

T iij 


Digitized by Google 



438 Dijjertation fur le meurtre 

ceux qui avoient , avant lui, travaillé fur le 
même fujet. Mais lorfqu’il s’agit d’un fait aulli 
évident, cette circonftance , que la reine elle^ 
même , ni aucun de ceux qui lui étoient atta« 
chés , n’y ont fait aucune attention , eft une 
forte de démonftration qu’il y a ici de l’erreur 
& de la fupercherie dans les raifonnements 
de notre auteur. On voit auffi que , tant nos 
hiftoriens que les défenfeurs de Marie , bien- 
loin de révoquer en doute l'époque générale- - 
ment reçue du départ de la reine & de fon 
retour de Glafgow, n’ont eu , fur ce point , 
entre eux aucune conteftation, pas la moin- 
dre diverfité d’opinions. Mais déplus , 

2?. Ces papiers tirés des regiftres publics, 
& fur lefquels notre auteur appuie les affer- 
tions , ne font point des papiers originaux , 
munis de la Signature de la reine : ce ne font 
que des copies ou des tradu&ions de copies 
des pièces originales. II n’eft pas fort nécef- 
faire , & il feroit même allez difficile de faire 
comprendre ce qui fuit à ceux qui ne font 
point au fait des formalités établies par les 
loix de l’Ecoffe. Mais tout Ecoffois verfé dans 
le maniement des affaires , m’entendra lorfque 
je dirai , que le mandement de confirmation 
de la penfion viagère à Boyd , n’eft que la 
copie ou expédition en latin d’un mandement 
fcellé du fceau privé , fur un brevet émané 
de l’office du fceau , & provenant d’une ftgna- 
ture faite à Edimbourg le 24 janvier; & que 
Ta&e en faveur de Jacques Inglis , eft la copie 
d’une lettre fcellée du fceau privé , & fignée 
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à Edimbourg le 24 janvier. De tout cela nous 
pouvonsconclure, avec quelque forte de vrai- 
semblance , qu’une preuve qu’on veut tirer de 
papiers qui font à cette diftance de leurs ori- 
ginaux , ne peut pas manquer d’être très-in- 
certaine & très-défe&ueufe. 

3 0 . Tous les papiers publics étoient alors 
publiés au nom du roi & de la reine. Aux 
termes de ja loi , la fignature du roi n’étoit 
pas moins néceffaire pour toutes fortes de pa- 
piers que celle de la reine. Par conféquent , à 
moins que les fignatures originales ne foient 
produites pour conftater précifément le jour 
où chacun d’eux a (igné ces papiers , ou bien 
pour prouver qu’ils n’ont été lignés que de 
l’un des deux , la preuve légale qu’on tirera 
de ces papiers , ne fera autre chofe , li ce n’efl: 
que le roi & la reine les ont lignés à Edim- 
bourg, le 24 janvier. 

4°. Il paroît que dans’ ce fiecle , les dates 
des ordonnances ou mandements émanés du 
Souverain , étoient le plus fouvent arbitraires 
& raifes au gré du copifte. Par conféquent , ces 
dates font rarement exaétes , fouvent fauffes, 
& l’on ne peut jamais y faire aucun fond. Cet 
abus devint même fi fréquent, & l’on en fentit 
û bien les conféquences dangereufes, que par 
un afte du parlement, en l’année 159a , on 
déclara , que de mettre de fauffes dates à une 
fignature , feroit déformais regardé comme 
un crime de haute trahifon. 

5 0 . On voit encore aujourd’hui dans les 
archives, un grand nombre de papiers qui 

T iv 
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prouvent la néceflité de cette loi , & qui dé* 
couvrent en même- temps combien les rayon- 
nements de notre auteur font foibles & cap- 
tieux. Quoiqu’il ne foit pas facile , à une dif- 
tance de deux fiecles de prouver en particu- 
lier la fauffeté d’une date , quelle qu’elle foit * 
cependant nous avons des exemples finguliers 
de pareilles falfifications. Un des faits le 
mieux confiâtes dans l’hiftoire v c’eft que le 
roi étoit à Glafgovr , le 24 janvier 1567- Ce- 
pendant on trouve dans les regiftres des expé- 
ditions des années 1567- & 158 1 , fol. 16, 
la copie d’un a&e donné à Archibald Edmonf- 
ton j dans laquelle il eft dit que cet aâe a été 
figné par nos fouverains , c’eft- à -dire , par le roi 
& la reine , à Edimbourg , le 24 janvier 1 5 67 ; 
en forte que fi nous voulons donner une en- 
tière confiance aux archives de ce fiecle , ou 
bien adopter les arguments de notre auteur, 
. il fe trouvera prouvé , que non-feulement la 
reine étoit à Edimbourg le 24 janvier , mais 
que le roi y étoit aufîi. 

On voit par une lettre originale de l’évêque 
de Roff, que le 25 oftobre 15.66 , Marie étoit 
malade à la mort*. Cependant on trouve dans 
les regiftres publics , un aôe , où il eft dit qu’il 
a été figné ce même jouV-ià par la reine §. 


* Keith , Appcnd. 1 % 4 . 

« Privy-feal , lit. , fol. 8 $. Outhttrlony. 

Dans (es éditions précédentes, il. y avoit un- au- 
tre exemple de même nature que les précédents & 
les fuivants. Mats comme on s’eft apperçu que ce- 
lui qu’on avoit chargé de faire les recherches dans 
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Bothwell fe faifit de la reine lorfqu’elle 
revenoit de Stirling , le 24 avril 1 567 , ( ainfi 
qu’elle le dit elle-même ) & il la conduifit à 
Dumbar en toute diligence *. Mais notre au- 
teur , fe fondant fur les dates de certains pa- 
piers qu’il a trouvés dans les archives , fup-, 
pofe que Botlrwell permit à la reine de s’arrê- 
ter à Edimbourg , pour y terminer quelques 
affaires. Rien n’eft moins vraifemblable que 
cette fuppofttion. Nous placerons donc la date 
de l’atte § duquel notre auteur fait mention , 
vol. 1 , 36 7 , au rang des fauffes dates des pa- 
piers produits dans le courant des affaires de 
ce fiecle. Notre auteur s’eft trompé fur la 
date d’un autre papier , à Forbes , ïbïd. Ce pa- 

S '^er fut figné le 14 avril, & non pas le 24 
e ce mois. - 

% , dans toute l’hiftoire de Marie , il y a 
un fait bien conftaté , c’eft qu’elle refta à 
Dumbar, depuis que Bôthwell l’y eut ame^ 
née, jufqu’au temps où elle retourna avec lui 
à Edimbourg , au commencement de mai: 
Notre auteur convient lui-même qu’elle refta 
douze jours à Dumbar. vol. 1 , 367. Or on 
trouve dans les archives de ce même temps i 
desa&es qui font fignés par la reine à Dum- 
bar , & d’autres aftes qui font fignés par Sa 


les regiftres s’étoit trompé, on a retranché ce paf- 
fage dans cette édition : ce qui néanmoins ne di- 
minue point la force dû raifonnement de cette dif- 
fertation. 

* Anderf. i , 

§ A Wright pnvy-feal, lit. 36. fol. 43. 
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Majefté à Edimbourg. Par exemple , il y en a 
un daté d’Edimbourg, le 27 avril, fous le 
fceau privé *. D’autres font datés & préten- 
dus fignés du même jour à Dumbar §. Quel- 
ques-uns font fignés à Dumbar le 28 avril : 
d’autres à Edimbourg , le 3 o avril f : d’autres 
à Dumbar, le i cr . mai **. Ces chartes fi va- 
riées pour les dates , fuppoferoient que la 
reine auroit fait incognito des voyages fi fré- 
quents & fi incroyables , qu’il eft par-là dé- 
montré qu’on ne peut point du tout compter 
fur les dates de ces archives. 

C’eft ce qui fe voit encore plus clairement 
par la charte qui paroît fignée le 27 avril, 
jour qui dans l'année de cette date étoit un 
dimanche, & auquel on ne faifoit alors ÿj 
EcoiTe aucune affaire , ainfi qu’on le voit jnff 
les livres de Sedcrunt , qui étoient alors^t la 
garde des lords de Seffion. 

Cet examen abrégé des raifonnements , par 
lefquels notre auteur entreprend de prouver 
que les lettres font forgées & fuppofées, prou- 
ve évidemment qu’on ne peut tirer aucune 
démonffration des arguments de cet auteur. 

On attaque encore l’authenticité de ces let- 
tres de Marie à Bothwell, à caufe du ftyle & 
de la compolition qui font , dit-on , tout-à- 
fait indignes d’une reine telle que Marie, & 


* L. 36. fol. 97. 

§ L. 31. Chart. N*. 524 . j 16. Ibid, L. 32, N°. 
*54, 15% 

t L. 32. Chart. N°. 491. 

Id. Ibid. N°, ij 8 . 
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bien différentes des autres produirions avérées 
de cette fameufe princefTe. Les foins que Ma- 
rie fe donnoit dans la compofition de fes let- 
tres, tant pour la pureté du ftyle que pour 
la beauté de l’écriture , font voir que cette 
princefTe fe piquoit de ces talents , & qu’elle 
ambitionnoit la réputation d’écrire avec élé- 
gance. Mais lorfqu’elle écrivoit à la hâte, & 
dans des moments d’embarras , on apperce- 
voit des marques de négligence*. Les lettres 
de Marie à Bothwell ont été certainement 
écrites dans des moments de trouble & de la 
plus grande précipitation. Cependant, malgré 
les défavantages d’une tradu&ion , elles ne 
manquent ni de feu ni d’énergie. On eft cho- 
qué de la maniéré dont elle exprime fon amour 
pour Botlrwell , & qui va même jufqu.’à l’indé- 
cence. Mais la force du tempérament diftoît 
à la reine fes exprefîions en fait de galante- 
rie. Ce raffinement de délicateffe, dont on fe 
pique aujourd’hui dans le commerce entre les 
deux fexes , étoit alors peu connu , parmi les 
perfonnes même du plus haut rang §. 

Les fonnets , & quelques lettres de Marie 
à Bothwell , ont été écrits , les uns avant Te 


* On en voit un exemple remarquable dans un 
papier publié par Good. i , 301. 

§ On voit dans les papiers du lord Royfton , une 
fuite de lettres de Marie au duc de Norfolk , tirées 
de la bibliothèque de Harlay, p. 37. B. 9. foL 88, 
dans lesquelles Marie exprime fon amour pour ce 
Seigneur en des termes dans lefquels on trouveroit 
aujourd’hui bien peu de déiicateiTe. 

T vj 
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meurtre de Ton mari, les autres après cet évé- 
nement , & avant fon mariage avec BothwelL 
Ceux qui font antérieurs à la mort de fon 
mari , ne refpirent que l’amour qu’elle avoit 
pour Bothweil , font remplis des expreffions 
les plus tendres , & prouvent clairement que 
leur commerce étoit des plus criminels. On 
y trouve auffi des termes ambigus, dont fes 
ennemis ont fu tirer avantage pour prouver 
que la reine nlgnoroit pas ce qui fe tramoie 
contre la vie de fon mari. Tels font les paffa- 
ges fuivants : * » Hélas I je n’ai jamais trompé 
» perfonne„mais je m’en remets entièrement 
» à votre volonté. Envoyez- moi avis de ce 
» que vous voulez que je faffe ; & quoiqu’il 
» en arrive , jè vous obéirai. Confultez vous 
» vous-même % fi vous pouvez trouver un 
» moyen plus fecret par la voie de la méde- 
« cine , car il faut qu’il prenne médecine & 
» les bains à. Craigmillar §. Confidérez que 
» fes larmes feintes ne doivent pas être louée* 
» & eftimées autant que mes vrais & fideles 
»> travaux, que j’ai foufferts pour mériter fa 
v place, pour l’obtention de laquelle , contre 
» mon naturel, j’ai trahi ceux qur'pouvoient 
y» me traverfer. Je prie Dieu de me pardon- 
» ner » &c. f J J ai veillé plus tard là-haut 
» que je n’aurois voulu le faire, fi ce n’avoit 
n été pour tirer quelque chofe de lui, ce que 


* Ces pairages font «n écoffois, & traduits mot 
i mot. 

§ Good , 2 , 22. 


t Ibid. 2-, 
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» ce porteur vous montrera, ce qui eft la 
» meilleure occafion qui puiffe fe préfenrer 
» pour donner un tour favorable à vos af- 
» faires *. 

Les lettres de Marie , qui font poftérieu^ 
res à la mort de fon mari , prouvent évidem- 
ment que le projet de Bothwell de fe faifir 
par force de la reine de l’emmener avec 
lui , étoit concerté avec elle-même , & qu’el- 
te y avoit donné fon confentement §. 

Après avoirainfi expofé les preuves de part 
& d’autre , après avoir examiné dans un fi 
grand détail les différents fyftêmes par rap- 


* Good. 32; 

§ Que des lettres d’une aufli grande Importance 
que celles de Marie a Bothwell , puiflent être en- 
tièrement perdues , c’eft une chofe qui paraît tout- 
à-fait inconcevable. Ces lettres furent produites en 
Angleterre devant les commiffaires d’Elifabeth , & 
furent enfuite par eux rendues au comte de Mur- 
ray t- H paraît que Murray les garda pendant toute 
fa vie. Après fa mort , elles tombèrent entre les 
mains de Lennox , fon fucceffeur , qui les remit 
au comte de Morton **. Un fait qui n’eft pas né- 
ceffairement lié avec cette differtation , fera peut- 
être pour quelques-uns de mes le&eurs, un objet 
de curiofité. Je crois donc qu’il n’eft point inutile 
de leur apprendre, qu’après des recherches faires 
avec tout le foin poflible , on n’a jamais pu trou- 
ver dans toutes les bibliothèques publiques de la 
Grande-Bretagne, une feule cooie des lettres de 
Marie à Bothstell. On n’a pu réuflir qu’à fe pro- 
curer quelques notions fur ce point , depuis que les 
lettres eurent été remifes à Morton. Nous fomrnes 
redevables de ces découvertes aux foins du doêteur 
Birch. 

t. Good, 2, 23 jy ** Ibid. 2. 91, 
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port aux faits en queftion , on s’attend fans 
doute que je vais prononcer & dire mon fen- 


Ex trait des lettres de Robert B o w E s , écuyer , 
ambajfadeur de la reine Elisabeth vers le roi 
£ Etoffe , écrites au chevalier François W a l- 
SINCHAMy fecretaire d'état ; pris fur le rcgiftre 
original des lettres de monfieur Bowes , depuis le 
tj août ij8z , jufqu’au zS feptembre ij 8 j , & qui efi 
en la poffejfion de CHRISTOPHE H U N T E R, 
docteur en médecine à Durham. 

A Edimbourg , S novembre 15S2. 

Bien qu’on m’aie amufé depuis longtemps , en 
me difant que le coffre où font les originaux des 
lettres de la reine d’Ecoffe & du comte de Both- 
well , a paffé de mains en mains , qu’il ne fe trouve 
plus à préfent , 8c qu’on ne fait ce qu’il eft deve- 
nu; j’ai cependant appris avec certitude, par la voie 
du prieur de Plufcardine , que le coffre 8c les écrits 
ont paffé , 8c font a&uellement entre les mains du 
comte de Govrie. Mais il fera, je crois, difficile 
de l’engager à les remettre fuivant le defir de Sa 
Majefté. 

Ces jours paffés, j’ai travaillé à découvrir où 
pouvoient être le coffre 8c les écrits; mais fans le 
lecours du prieur, j’y aurois été fort embarraffé. 
Je vais à préfent effayer de perfuader Gowrie, 8c 
je vous donnerai avis du fuccès de mes démarches. 

A Edimbourg , 12 novembre 1582. 

Ayant appris que la caffette 8t les papiers men- 
tionnés en ma derniere , étoient ci-devant parvenus 
en la poffeffion du comte de Gowrie, mais fachant 
auffi qu’il n’étoit pas poffible de fe les procurer , 8c 
de les retirer de fes mains fans qu’il en eût con- 
noiffance , 8c qu’il y donnât fon confentement , at- 
tendu que j’avois déjà pris les moyens les plus con- 
venables pour y réuffir, mais fans aucun fuccès, 
j’ai pris le parti de m’adreffer à lui-même , 8c je lui 
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timent. Il y a , félon moi , deux conclurions 
à tirer des faits dont je viens de faire le récit. 


ai représenté que lefdits caffette & papiers avoient 
déjà, fans doute, été remis à Sa Majefté, volon- 
tairement 8c par les offices de gens affidés , 8c que la 
remife de ces caffette 8c papiers avoit été faite à 
Sa Majeftc avant que lui Gowrie les eût en fa garde 
& entre fes mains, rajoutai nue le fachant egale- 
ment affe&ionné à la reine , & difpofé à faire ce 
qui pouvoit être agréable à Sa Majefté , particu- 
liérement en une chofe qui la touchoit aufli fenfi- 
blement , qui lui feroit par conféquent fort agréa- 
ble , 8c qu’elle fauroit reconnoître en prince , par 
des remerciements 6c des libéralités capables de don- 
ner à lui Govrie , toute forte de fatisfaûion 6c de 
contentement : je lui confeillois d’envoyer dès à 
préfent ces chofes à la reine , 8c que j’aurois foin 
de les faire parvenir à Sa Majefté. Je répétai ce 
qui pourroit faire concevoir audit Govrie les plus 
grandes efpérances de la libéralité de la reine , 6c 
qui par conféquent étoit le plus analogue au but 
que je me propofois. 11 refufa d’abord de convenir 
que ces chofes fuffent en fa poffeffion -, mais je lui 
ns connoitre que j’étois bien informé qu’elles lui 
avoient été remifes par Sanders Jardin ; fur quoi 
il me preffa de lui dire par qui j’avois été inftruit 
de cela , 8c fi ce n’étoit point par les enfants du 
comte de Morton. Je ne lui répondis fur cela ni 
oui ni non , 8c je me contentai de lui dire qu’il pou- 
voit bien penfer que celui qui me l’avoit ait, etoit 
le prieur, qui étoit prêt de l’avouer, 8c qui trou- 
voit bon d’etre cité. Enfuite il me dit que quand 
même ces lettres feroient en fa garde , (ce quil ne 
vouloit ni nier ,' ni avouer) il ne pouvoit les re- 
mettre à qui ce foit , fans le confentement 8c la par- 
ticipation du roi , qui y étoit intéreffé , 8c des fei- 
gneurs qui avoient formé cette entreprife contre 
la mere du roi, 8c qu’il devoit les garder comme 
des preuves 8c pièces juftificatives de cette aéfion. 
Je lui répliquai que le procédé de ces feigneurs 
étoit pleinement juftifié pour ce qui concernoit la 
remife de la couronne faite au roi par la reine fa 



44 . 8 " DiJJertatton fur le meurtre 

L’une eft que Bothwell , pouffé par fon ambi- 
tion, ou entraîné par l’amour , encouragé par 


mere : que cette ceflïon de la couronne étoit éta- 
blie , confirmée & fortifiée par des aéles du par- 
lement , 8c par d'autres adles & inftritments pu- 
blics ; en forte que le fait ne pouvoit fouffrir ni 
contefiation ni débats , & qu’il ne feroit jamais 
ncceffaire pour juftificr 8t autorifer cette aftion, 
de produire ces parchemins & papiers , lefquels 
dévoient être remis à Sa Majefté , 8c laiffés entre 
fes mains , puisqu'ils lui avoient été deftinés avant 
que d’être mis en la garde de lui Go-wrie. Mais il 
me fut impofiible de l’ébranler & de le convaincre. 
Après bien des raifonnements , il finit par me dire, 
que ni le comte de Morton , ni aucun de ceux qui 
auroient ces papiers en garde , n'oferoient en au- 
cun temps s’en deflfaifir & les livrer : que c'étoit la 
première fois que je ltii avois parlé de cela : qu’il 
feroit charme de répondre aux marques de confiance 
que Sa Majefté lui donnoir, & de remplir en mê- 
me-temps fes devoirs envers fon fouverain, 8c fes 
aflociés, par rapport à l’aétion ci-delïus. : en con- 
féquence , qu’il chercheroit lefdites caflette 8c let- 
tres lorfqu’il feroit de retour chez lui -, ce qui feroit 
dans peu , à ce qu’il croyoit •_ 8c que lorfqu’il les 
auroit trouvées , lorfqu’il auroit bien examiné la 
chofe , 8c qu'il s’en feroit bien inftruit , il rendroit 
une réponfe pofitive. Tel eft le réfultat de ma né- 
gociation fur ce point-, 8c pour le préfent , je n’ai 
pu rien faire de mieux quo de m’en rapporter à lui 
fur l’attention qu’il dévoit avoir à donner à Sa Ma- 
jefté des preuves de fa bonne volonté , en agiffant 
franchement 8c fans détour avec la reine , de ma- 
niéré à la confirmer dans la bonne opinion qu’elle 
avoit conçue de lui, 8c à rengager à lui donner 
de plus en plus des marques de fa bienveillance. Je 
ne ceflerai point de le foîliciter , foit par moi-mê- 
me, foit par d’autres voies : mais je me méfie beau- 
coup du fuccès de mes démarches fur ce point. 

A Edimbourg , 3.4 novembre tfSi. 

Jai encore tâté dernièrement le comte de Go-y- 


“ ■ 
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l’averfion qu’il (avait que ia reine avott pour 
fon mari, & préfumant de la violence de 


»ie, pour obtenir de hii Jes lettres renfermées dans 
la caffctte qui eft entre fes mains. Je lui ai fait en- 
tendre que la reine d’Ecoll'e étoit dans l’intention 
de publier que ces lettres avoient été forgées par 
fes fujets rebelles , & qu’elle cherchoit ainfi a fe les 
faire remettre , ou bien à les faire fupprimer : que 
les moyens qu’elle employeroit pour arriver à les 
fins, feroient fi forts 8c fi efficaces, qu’il ne feroit 
pas fur de garder ces papiers dans le royaume : que 
celui qui s’en trouveroit chargé , courroit de grands 
rifques , & que lorfqu’il feroit connu , on ne fouf- 
friroit certainement pas qu’il en reftât en poffeflion. 
Je lui ai exagéré les périls auxquels feroient expo- 
fés tous ceux qui feroient compliqués dans une pa- 
reille aCtion , 8c lui en particulier , qui étoit actuel- 
lement connu pour avoir ces papiers en fa poffef- 
fion. Je lui ai repréfenté les avantages 8c la fureté 
qui en réfulteroient pour la caufe en général , pour 
toutes les parties qui y étoient intéreffées , 8c pour 
lui-même en particulier , fi ces papiers étoient re- 
mis en bon état, 8c fous le fecret , à la garde de 
Sa Majefté , afin qu’on pût les avoir toutes les fois 
qu’on feroit dans le cas d’y avoir recours , 8c pour 

Î ue ces papiers 8c ceux qui y avoient intérêt fuffent 
couvert , fous la proteftion de Sa Majeite , des 
inculpations odieufes dont on pourroit les charger. 
Enfin , je lui ai dit que s’il n’était point encore fa- 
tisfait pleinement , 8c que s’il étoit dans le doute 
que fes autres affociés vouluffent confenrir a re- 
mettre ainfi de bon gré & par les confédérations 
ci-deffus, les papiers à Sa Majefté, j’étois prêt a al- 
ler trouver fes affociés, à entrer en conférence avec 
eux , 8c à lui procurer leur confentement fur cé 
point : fchofe néanmoins plus aifée à dire qu’à fai- 
re.) Je finis par lui dire , que pour que le fecret fût 
exactement gardé en cette affaire , pour le bien de 
la caufe commune , 8c pour affermir 8c confirmer 
de plus en plus la bonne opinion que Sa Majefté 
avoit conçue de lui , en acceptant de bonne grâce 
ce qu’elle lui propofoit , il devoit , fans aucun dé- 
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l’attachement que la reine avoit pour lui- 
même , fit le coup de Ton chef, & fans avoir 


tour , & fans s’arrêter à de vains fcrupules , con- 
fier ces papiers à la garde de Sa Majefté , attendu 
le bon ufage qu’elle en feroit & les avantages qu’il 
en retireroit. Nous difputânies long-temps fur 1© 
même ton, & il finit par me dire, qu’il voudroit 
donner clairement à Sa Majefté des preuves de fon 
zele, & faire ce qui pourroit lui être agréable, 
pourvu qu’il pût agir fans offenfer le roi fon fou- 
verain , & fans faire tort à fes affociés dans le com- 
plot : qu’en conféquence , il alloit commencer par 
relire lefdites lettres & les examiner , prendre con- 
feil fur la maniéré dont il devoit fe conduire , & 
voir comment il pourroit fatisfaire & contenter Sa 
Majefté , & qu’enfuite il rendroit une réponfe po- 
fitive; mais il déclara nettement, qu’après qu’il au- 
roit trouvé & vu les écrits en queftion , il ne pour- 
roit point les donner fans la participation du roi. 
Ce fut en vain que je voulus combattre le parti 
qu’il prenoit d’informer de tout le roi fon. maître, 
avant que les lettres fuffent remifes à la reine ma 
maîtreffe , & que je cherchai à lui faire fentir le 
danger où il mettroit fon parti en agiffant de la 
forte : je ne pus jamais le détourner de fon plan.. 
Il pourroit arriver que Gowrie fût dans l’intention 
d’aller, comme de lui-même, découvrir le tout au 
roi : ainfi je vais en conféquence travailler à ob- 
tenir le confentement du roi , à ce que les lettres 
foient confiées à la garde de la reine ma maîtreffe, 
& je crois qu’il fera plus aifé de réufiïr fur ce point 
auprès du roi , attendu l’amitié & l’affe&ion qu’il a 
actuellement pour Sa Majefté la reine, que de ga- 
gner quelque chofe fur ceux qui font affociés dans 
le complot, attendu que, parmi les principaux d’en- 
tre eux , quelques-uns font & demeurent à la dévo- 
tion de la mere du roi. Cependant j’infiftcrai tou- 
jours auprès de Gowrie , pour qu’il faffe la re- 
cherche de la caffette, ainfi qu’il me l’a promis; 
& fuivant que je le trouverai aifpofé à cet égard, 
je ferai de mon mieux , & je ne négligerai rien 
pour que le tout réufliffe au plus grand contente- 
ment de Sa Majefté. 
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concerté avec Ta reine toutes les circonftan- 
ces du complot , ni déterminé avec elle la 
maniéré d’exécuter le crime. Que la reine, 
au-lieu d’exprimer de l’horreur & de l’indi- 
gnation d’un tel forfait; au-lieu de faire par 
roître aucun reffentiment contre Bothwell , 
accufé d’avoir commis le crime , continua 
à le combler de marque d’attention & de 
bienveillance , fit fuivre le procès de Both- 
well de maniéré à rendre impofiible la dé- 
couverte de fon crime, & qu’aufli-tôt après 
l’affaflinat du roi , fans égard pour toutes les 
réglés de la prudence & de la bienféanco , 


A Edimbourg , z décembre ijSi. 

Comme j’ai trouvé une occafion favorable de re- 
nouer converfation avec le comte de Gowrie , an 
fujet de la délivrance des lettres enfermées dans la 
caffette qu’il a entre fes mains , je l’ai encore tâté 
fur cet article : fur quoi il m’a dit que le comte 
de Lennox avoit fait de grandes recherches pour 
avoir ces lettres, & que le roi favoit où elles étoient -, 
fi bien qu’on ne pouvoit pas les remettre à Sa Ma- 
jefté la reine fans le confentement du roi. Mais je 
doute infiniment que cela puiffe fe terminer à la 
fatisfadfion de Sa Majefté la reine. J’y donneAi ce- 
pendant tous mes foins, & je ferai les. derniers 
efforts. 

Savoir fi Jacques VI , qui fit mourir le comte de 
Govrie , en l’année 1584, & qui s’empara de tous 
les effets du comte, eut foin de fupprimer ces let- 
tres de fa mere , dont alors il foutenoit l’honneur 
avec beaucoup de zele; ou fi ces lettres ont été 
perdues par quelque accident inconnu; ou bien fi 
elles font encore cachées dans quelques-unes des 
archives de nos grandes familles ; c’eft ce qu’il eft 
impoffible de décider. 
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elle confentit à époufer un homme qu’elle 
avoit tant de raifons de détefter. Par cet 
expofé, on ne prononce point que Marie 
foit coupable d’avoir tramé le meurtre de (on 
mari , ni même qu’elle ait donné aupara- 
vant fon contentement à fa mort. Mais elle 
n’eft pas juftifiée de l’approbation manifefte 
qu’elle donna au crime après qu’il fut com- 
mis , par la maniéré dont elle <e comporta 
envers celui qui en étoit l’auteur. 

L’autre conclufion qu’on en peut tirer , eft 
celle que Murray & fes adhérents s’effor- 
ç oient d’accréditer. 

„ Que comme Jacques, alors comte de 
H Bothwell, étoit le principal exécuteur de 
„ ce meurtre exécrable & infâme x commis 
,, en la perfonne de l’infortuné roi Henri , 
„ de bonne & glorieufe mémoire , pere du 
,, roi notre feigneur, & mari légitime de 
„ la reine ; partant elle avoit eu précédent- 
,, ment connoiffance dudit meurtre , & elle 
H l’avoit confeillé , tramé , perfuadé & corn- 
„ mandé * ’% , 

3g laiffe à mes teneurs à décider laquelle 
de ces deux conclufions fe rapporte mieux 
aux preuves qui ont été produises» 


? Good. a , ao 7 . 
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au lien , de concourir à fa punition , ibid. 
Il veut engager la reine à fe divorcer avec Darn- 
ly, 399, 400 

Il s’infinue dans les bonnes grâces de la reine à 
mefure que fa haine pour fon mari augmente, 401 
Raifons fur lefquels on appuie l’opinion qu’il fut 
l’auteur du crime de Darnly , ibid. 

Il eft nommé publiquement comme l’auteur de ce 
complot , 401 

Malgré les murmures publics , il efi favorifé de 
la reine , 403 

Copie de l’aflignation qu’il reçoit de la reine pour 
le retrait de la fupériorité de Leith , 406 

Il defire le commandement du château d’Edim- 
bourg , 407 

Les pourfuites contre lui fe font avec lenteur , ibid. 
La reine refufe de le faire arrêter , 408 

Elle lui pemet d’affifter, comme membre, au con- 
feil qui devoir le juger, ibid. 

Il eft abfous par ce confeil , 409 

Il eft nommé par la reine pour porter le fceptre 
devant elle , ibid. 

Elle le confirme dans la poffeflion des biens & hon- 
neurs qu’elle lui avoit accordés , ibid. 

11 fe faifit de la perfonne de la reioe, ibid. 

Déclaration de la reine en fa faveur, peu de jours 
avant leur mariage , 410 
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Eutoun (l’archevêque) engage la reine Marie à 
pourfuivre les meurtriers de fon mari, 40} 
Sa lettre à cet égard , ibid. 

Brouillon inféré au milieu d’une des lettres de la 
reine Marie , 424 

Buchanan crie contre la lenteur & l’irrégularité des 
procédures faites contre Bothwell , 407 

Détail fur fon ouvrage , intitulé : Dtteclio Mari * 
regin* Scoti * , 42S & fuiv. 

C. 

C £ cil fe failit de l’original dune lettre de la 
reine Marie , 395 

Commijfaircs. Ceux qui furent nommés par la reine 
Marie pour l’exâmen des coupables du meur- 
tre de fon mari, ne font pas favorables à Both- 
vell , 388 

Ils en accufent Murray & fes affociés , 38S, 389 
Jnfolidité de ces accusations , ibid. 

Crawford , ( Thomas ) gentilhomme du comte de 
Lennox . produit comme témoin contre la reine 
Marie , 421 

€roc , ( du^ ambaffadeur de France, doute que la 
reine fe™éconcilie jamais avec le roi , 40® 

Extrait d’une de fes lettres à cet égard , ibid , 


D. 


D 


ar'n ly ; les auteurs foupçonnent Bothwell 
de l’avoir afTaffiné , ‘ 3S2 

L’amour que la reine conçut pour lui , ne fut qu’un 
emportement de jeunefTe , 383 

Sa beauté faifoit fon feul mérite, ibid. 

11 étoit fantafque & bizarre , ibid. 

Et peu complaifant pour la reine , ibid. 

11 eft méprifé du peuple, 384 

11 n’a ni habileté , ni partifans , ni influence fur les 
nobles, 386 

Sa mauvaife conduite, 399 

Date ( erreur de ) réputée crime de haute trahi- 
son , 439 
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Douglas , (Archibald) un des conjurés , dit à Mor- 
ton que Bothwell étoit prêtent lors de l’aflafTi- 
nar du roi Henri , 388 

Sa lettre à 1» reine Marie dépote la même cho- 
fe , ibid. 

Dumbarton ; les nobles s'y aifemblent , 394 

On y accute Murray devant eux , du meurtre du 

î • 1 


roi , 


£. 


ibid. 


E cosse. Tous les papiers publics s'y publioient 
au nom du roi & de la reine , J 439 
Elifabeth (la reine) fait des inftances auprès de la 
reine d'Ecoffe, pour l’engager à pourfuivre les 


meurtriers de fon mari , 


405 


Examen détaillé pour & contre l’authenticité des 
lettres de la reine Marie à Both'well ,4316- fuiv. 

F. 

F a ct 1 eux i fon allégation n’eft d'aucun poids , 

• 389 

r # 

vT le n c ai rs (le lord) n-’avoit pas lieu de te 
plaindre du retrait que la reine Marie avoit fait 
des biens de la couronne t 396 


H. 


H. 


Ijmilton (la famille i') eft ennemis de Darn* 

î»* 

Htrreis ( le lord ) promet de concourir à la puni- 
tion de Bothwell , 388 

11 eft partifan zélé de la reine, 3S9 

11 ne charge point Murray du meurtre du roi pen- 
dant fon ambaffade en Angleterre , ibid. 

11 le ménage avec adreffe, ibid. 

Sa déposition devant le conteÜ d'Angleterre, 390 
Hiftoriens contemporains dépotent contre Bothwell 
au fujet de l’affalEnat du roi Henri Daraly, 387 

Homme 
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Homme ( fage ) n’éleve pas fon rival dans la vue 
incertaine de trouver une occafion de le rabaif- 

f€r ♦ . . 387 

Hugonot Poitevin, foi-difant gentilhomme, a tra- 
duit l'innocence de la reine Marie, 40; 

Hume (le lord) n’avoit aucun bien de la couronne , 
fujet à retrait , 396 

Huntly ; fa proteftation au fujet du meurtre de 
Henri Darnly , 391 & f u iv . 

11 eft oppofé au parti de Murray, 391 

Raifons de fon inimitié , ibid. 

Il propofe à la reine de fe divorcer avec Darn- 

iy, * 399 

Il étoit avec la reine Marie lorfqu’elle fut arrêtée 
par B othvell , 410 


K 


K. 


n o l les , dans une converfation avec la rei- 
ne Marie , accufe Morton & Maitland du meur- 
tre du roi fon mari , 390 


L. 

L en n 0 x (le comte de) écrit à la reine Marie 
pour lui indiquer la maniéré de procéder contre 
Bothvell , 40} 

Il la folli«î«c en vain de faire arrêter Both'well , ibid. 
Réponfe qu’il fait à une lettre écrite par la reine 
Marie à la comteffe fon époufe ,416, 417 , 418 
Ltnnox ; (la comteffe) lettre que la reine Marie lui 
écrit , ibid. 

LeJIy , évêque de Roff, n’eft pas favorable à Mur- 
ray, 3S8 

Difcours qu’il lui àdreffe, ibid. 6-389 

Lettres (extrait de plufieurs) fur la découverte & 
l’authenticité de celles de la reine Marie à Both- 
tvell , 444 

Lindfay , (le lord) en faifant des reproches à Her- 
reis , ne parle pas de la connoiflance que Mur- 
ray auroit eue du meurtre du roi, 389 
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Il n’a voit aucune terre dépendante de la couron- 
ne#" 396 


M. 


M. 


, a ri . e , reine d’Ecoffe : fon amour pour Darn- 
ly étoit un emportement de jeuneffe , 385 

Cet amour ne fut pas de longue durée , Aid, 

Il dégénéra en indignation lorfqu’elle fut qu’il croit 
engagé dans la confpiration de Rizio , Aid, 
Elle réjette la proportion de fon divorce avec 
Darnly, - 384 

Elle époufe , après quelques mois , celui qui étoit 
foupçonné de l’avoir affaffiné , . Aid. 

Raifons qui l’ont fait foupçonner d’avoir trempé 
dans l’afiaflinat de fon mari, 385 

L’opinion qui fuppofe dans la reine Marie le def- 
fein d’époufer Bothvell , eft ridicule , 387 

Elle écrit une lettre avec la copie de la protefta- 
tion des lords Huntly & d’Argyll , dont Cecil 
fe faifit, 393 

Elle écrivoit rarement en Ànglois; Aid, 

Tous fes Ipartifans accufent Murray du meurtre 
de Darnly , ' 394 

Le retrait qu’elle avoit fait de tous les pays de 
la couronne , avoit privé Murray d’une partie 
de fes biens, ' Aid, 

Eft- elle complice ou non de J’aflaflinaf de fon 
mari ? - 397 

On ne penfe pas d’elle plus favorablement dans 
les pays étrangers qu’en Ecoffe, Aid. 

On n’avoit contre elle que des préemptions, 398 
Examen des preuves qui ont été alléguées contre 
elle, 399 

Ses démarches après la mort du roi , l’ont fait foup- 
çonner d’y avoir eu part , 402 

Elle promet une récompenfe à celui qui décou- 
vrira l’auteur du meurtre de fon mari , Aid, 
Le comte de Lennox lui écrit comment on doit pro* 
céder contre Bothvell , . 403 

Elle continue à le favorifer , malgré les bruits dé- 
savantageux qui çouroient de lui^ 40 J 
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Elle lui donne une afïïgnation pour te retrait de 
la fupériorité de Leith , 405 & fuiv. 

Elle offre au comte de Marr la garde du prince 
fon fils , pour l’engager à remettre le gouver- 
nement d’Edimbourg à Bothwell, 407 

Elle refufe de le faire arrêter , 408 

Elle lui permet d’aflifter , comme membre , au con- \ 
feil qui devoit le juger lui-même , ibid. "*• 

Elle nomme Bothwell pour porter le fceptre de- 
vant elle, 409 

Elle le confirme dans tous les biens & honneurs 
qu’elle lui avoit accordés , ibid. 

Elle méprife les fages avis que Melvil lui donne 
fur fon mariage avec Botlvwell, 409, 410 
Elle eft arrêtée par lui , , ibid.' 

Déclaration qu’elle fait peu de jours avant fon 
mariage avec Bothvell» 410 

Preuves contre elle , 412 & fuiv. 

Authenticité des lettres publiées fous fon nom ,414 
Lettres juûificatives qu’elle écrit à la comteffe de 
Lennox, 416, 417 

Ses lettres ne renferment point la preuve qu’elle 
fût coupable de l’affaflinat de fon mari, 418 &■ 
fuiv. 

La force du tempérament lui didtok fes cxpreflïons 
galantes , 445 

Exemples de ces expreffions r 444 

Marr (le comte de) cede à Bothwell Te commande- 
ment d’Edimbourg pour avoir la garde du prince 
royal d’Ecoffe , 407 

Cette efpece de permutation fe fait par les foins 
de la reine Marie , Aid. 

Maitland de Lethington éroit avec la reine lorf- 
qu’elle fut arrêtée par Bothwell , 410 

Sa fubtilité pour procurer à la reine des lettres 
qu’on l’accufoit d’avoir écrites à Botlrtt'ell, 437 
Melvil allure que Bothwell cft l’auteur du meur- 
tre du roi Henri , 402 

Il prévoit que la reine époufera Bothvell , 4°9 

11 fait des repréfentations à cette Princeffe fur l’in- 
décence de cette démarche , 

y i y 
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Il étoit yfffe nt lorfqu’elle fut arrêtée par Both- 

■welJ Jr ( 4 10 

Il e^ rr ® t ® lui-même par un officier, qui lui dit 
que tout s’étoit fait du confentement de la reine, 
4k iiid. 

Morton eft accufé du meurtre du roi Henri, 382 
Il eft ami de Bothwell, 384 

11 dépofe au lit de la mort contre Bothvell , 3S8 
Il n’avoit aucune raifon de fe plaindre du retrait 
des biens de la couronne, 396 

11 propofe à la reine de fe féparer de Darnly , 399 
Murray , eft accufé par quelques auteurs d’avoir 
trempé dans le meurtre du roi Henri Darnly ,382 
Il prend les intérêts de Botlvwell, 384,38$ 
Quoiqu’illégitime, il eft foupçonné d’afpirer à la 
couronne , ibid. 

Raifons qui confirment cette opinion , ibid. 

Il fert la reine fidèlement à fon retour enEcoiTe, 

385 

Son adminiftration le fait aimer du peuple, 386 
11 n’avoit nulle raifon de tremper dans l’affaffinat 
de Darnly, ■ ibid . 

Raifons de cette opinion , ibid. 

La reine le réconcilie avec Bothtvell , 387 

Peut-on fuppofer qu’il eût confié à un nouvel ami 
le deffein d’un forfait exécrable ? ibid. 

Difcours que lui adreflc l’évêque Lefly, 388 

Il n’eft point chargé du meurtre de Darnly par le 
lord Herreis pendant fon ambaffade en Angle- 
terre, 389 

On cherche à le juftifier de cette imputation , 391 
Sa réponfe à la proteftation des lords Huntly & 
d’Argyll; raifons qui y donnèrent lieu, 392 
Il eft accufé par les nobles du meurtre de Dam- 

ty» . 393.394 

Tous les partifans de la reine l’accufent de ce for- 
fait, 39 j 

. N. 


N. 


tiso n , ferviteur du roi Henri : fa dépofition , 

45S 
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Koblts (les) accufent Murray du meurtre de Darn- 

J y > 3 ûî - q. 

Ils empêchoient l'effet du retrait que les rois pra- 
tiquoient à leur avènement au trône, ag* 

Us préfentent à la reine d’Angleterre un mémoire 
pour la juftification de Murray, joj 

• Norfolk (le duc de) regarde les letttres de la reine 
Marie à Bothwell comme authentiques, 414 

Sa lettre à ce fujet à la reine Elifabeth , 41 1 

Autres aux lords Pembrok , Leicefter & Cecil , 

iW* 4 i 4 

O. 

o. 1 N ION : difFérentes opinions fur la culpa- 
bilité ou l’innocence de la reine Marie au fujet 
du meurtre de fon mari , 38 j & yj,/** 

— des auteurs fur l’imputation du crime de 

la reine Marie, 4ai 

P. 

P a r iir forgé j fon inventeur a l’adreffe de l’é- 
tablir , 419 

Paris, (François) domeftique de Bothvell ; fon ca- 
_ raftere , 411,413 

Parlement (un a&e du) déclare que les fauffes dates 
mifes à une fignature font regardées comme un 
crime de haute trahifon, 439 

Politique, ne hafarde jamais une entreprife dou- 
teufe, 387 

Prrfomptions , font quelquefois condamner les cri- 
. mincis, 398 

I*® degré de conviâion qu’on en tire n’eft guere 
inférieur à celui d’un témoignage , 399 

Proteflation faite au nom des perfonnes , qui (vrai- 
femblablement) ne l’avoient pas vue , 393 


et ra it que la reine Marie avoit fait en 
Ecoffe des pays de la couronne , avoit appau- 
vri plufieurs familles, 394 
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Tous les fois d’Ecoffe en faifoient un à leur avé- 
' rien^nt a u trône, _ 394 

Afliepâtion donnée par la reine d’Ecoffe pour le re* 
«irait de la fupériorité de Leith , 406 

jtoff , (l’évêque de) reconnoitBothwelI coupable de 
.Jr l’affalTinat de Darnly , 388 

Sa dépofition devant le confeil d’Angleterre , 390 
Autre aveu de fa part fur la fubtilité qu’on em- 
ploya pour procurer à la reine les lettres qu’on 
l’accufoit d’avoir écrites à Bothwell, 437 

Une de fes lettres porte que la reine étoit malade 
à la mort un jour de la date d’un aéle ligné par 
elle , 440 

Ruthven (le lord) ne pouvoir fe plaindre du retrait 
de la reine Marie , 396' 

S. 

5 adlir (Ralph) commilfaire à Yorck j affirme 
l’authenticité des lettres de la reine Marie , 414 

Sage (Homme) ne conçoit pas de deffeins bizarres , 

387 

Suffex , (le comte de) affirme que les lettres de la 
reine Marie à Bothwell font écrites de fa main, 

41 * 

Sa lettre à ce fujet à la reine Elifabeth ; ibid , 


T. 


m 


J. ri bv s av x condamnent fouvent les crimi- 
nels fur des préfomptions, 398 

Throgmorton , fa lettre au fujet de la reine Marie 
& de Both-well , 41 1 
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